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A  L’  E  D  I  T  E  U  R 


|oRSQUE  vous  verrez  figurer,  en  téle  de  cettc  ouvrage,  ces  lignes  que  je  vous 


adresse,  vous  serez  saiis  doute  étonné,  de  ce  que  j’ai  pris  la  libertà  de  les 
remettre  à  l’imprimerie,  saus  vous  les  avoir  communiquées.  Mais  je  uè  crois  pas, 
que  lorsqu’on  veut  rendre  justico  au  mèrito,  il  faille,  préalablement,  en  demander  la  pormission 
à  celui  qui  s’est  attirò  un  juste  tribut  de  reconnaissance. 

Je  liens  à  établir.  qu’il  ne  suffìl  pas  à  un  auteur  d’entreprendre  des  études  longues  et 
sérieuses,  sur  un  sujet  intéressant  et  utile;  de  consacrer  scs  jours  et  ses  iiuits,  et  toute  son 
intelligence,  pour  rccueillir,  coordonner  et  illustrer  les  documents  qui  doivent  concourir  à  former 
un  ouvrage  destine  au  publie.  Tous  ces  soins,  tous  ces  sacrifices  seraient  infructueux,  et 
l’auteur  ainsi  (jue  son  ouvrage,  resteraient  la  plupart  du  temps  inconnus,  sans  Tinlervention 
d'un  éditeur  bardi,  intelligent,  actif,  dévoué  et  saeliant  disposer  de  ses  ressources  pour  sc- 
eonder,  appuyer  et  mener  à  bonne  fin  Tentreprise  de  l'auteur. 

J’ai  eu  la  bornie  fortune  de  rencontrer  en  vous,  un  éditeur  doué  de  toutes  ces  précieuses 
qualités,  et  je  désire,  ici.  vous  prouver  que  j’ai  bien  compris  la  valeur  do  vos  Services. 

Dans  une  ceuvre  aussi  importante  que  celle  de  la  publication  de  tous  les  monuments 
civii.s,  RELioiEux  ET  Mii.iTAiRES  DE  ^IioiiEL  Sanmioiieli,  il  fallait  dos  matériaux  de  toute  sorte 
et  des  documents  que,  très-diffìcilement,  on  pouvait  so  {>rocurer,  car  Sanmielieli  a  semé,  pour 
ainsi  dire,  ses  trésors  artistiques  et  scientifiques  ,sur  la  plus  grande  partie  du  sol  italien  ;  et 
comme,  depuis  lors.  trois  siècles  sont  déjà  écoulés.  il  devenait  encore  plus  difficile  de  découvrir 
et  de  rajeunir  ces  trésors.  pour  en  faine  profiter  les  nouvelles  générations.  Il  fallait  encore, 
des  dessinateurs  et  des  graveurs  sur  cuivre  doués  de  beaucoup  de  talent,  et  un  imprimeur 
Labile  et  bien  outillé,  afin  de  pouvoir  donner  aux  ceuvres  de  Michel  Sanmielieli,  une  parure 
digne  de  ce  grand  arcliitecte. 

Il  fallait  enfin,  parler  aux  amis  des  beaux-arts  et  de  rarcliitecture  ;  les  déterminer  à 
souscrire  à  notre  entreprise  et  à  couronner  ainsi  nos  efforts  qui  tendeiit,  avant  tout,  à  ajouter 
ù  la  bibliothèque  des  beaux-arts.  les  ceuvres  d’un  des  preiniers  pères  de  rarcliitecture  moderne. 


A  I/EDITEUR 


Il  i'allail  donc  toul  ce  quc  nous  veiions  (rénuiiiérer  pour  assurer  le  suocès  d’ane  pareille 
reuvre,  et  c’est  précisément  en  cela  que  s’est  inanifestée  votre  ppécieuse  coopéralion. 

En  vous  pendant  ici  cette  justice,  J’ai  le  désir  de  mettre  en  relief,  non  seulement  vos 
mérites  personnels.  mais  aussi  ceiix  de  votre  profession  qui,  pour  ètre  modeste  et  trop  souvent 
mécomiue.  ne  rcnd  pas  moins  tous  les  jours,  à  rimmanité,  les  Services  les  plus  signalés.  Car 
combien  de  progrès  accomplis,  dans  les  cnnnaissanees  luunaines,  dus  à  1  indispensable  inter- 
vention  de  réditeur  qui  expose,  pour  la  création  et  la  |>ropagalion  d'un  ouvrage,  et  son  temps 
et  sa  fortune  !... 

■  i^lais  vos  mérites,  dans  Tuiivrage  ([ue  j’offre  au  public,  ont  pris  un  caractère  encore 
beaucoup  plus  élevé,  permettez-moi  de  le  signaler,  car  c’est  vous  qui  avez  pris  Finitiative  de 
cette  ceuvre.  C’est  donc  surtout  à  vous  que  revnent  le  rnérite  d’avoir  signalé,  à  l’estime  et  A 
l’admiration  du  public.  les  travaux  de  ce  grand  architecte  qui  s’est  attiré  à  tout  jamais,  la  recon- 
naissance  de  ses  concitoyens. 

Car  Sanmiclieli.  niodèle  d'iionnéteté  et  de  patriotisme,  voua  toute  son  existence  au  service 
exclusif  de  sa  patrie  et  à.  la  culture  de  la  Science  et  des  bcaux-arts.  C’est  ainsi  que,  pour 
défendre  son  pays  contro  les  invasions  étrangères,  il  a  élevé  des  remparts  et  des  forteresses 
inexpugnables,  foiyant  son  merveilleux  genie  à  créer  un  nouveau  genre  d'arcliitecture  2mlitaire. 

En  outre,  doué  d’un  remarquablo  talent,  il  concourut  magnifiquement,  par  les  splendides 
monuraents,  et  les  superbes  palais  quii  édifia,  à  faire  reconnaitre  sa  patrie,  par  les  étrangers 
eux-raémes,  comnie  1..4  patrie  des  beai:x-arts. 

Veuillez,  cher  Monsieur  iMorando,  agréer.  avec  mes  saluts,  Tassurance  de  ma  parfaite 
considération. 


Floreiicp,  10  .Janvier  1878. 


I>.  DTANOUX. 


B 


Ar  Lecteur 


i-  ASARI,  qui  s'est  toujours  inontré  très-sobre  de  louanges  envcrs  Ics  artistes  qui 
n  étaient  point  originaires  de  la  Toscane,  no  trouve  poiiit  au  contraire  de  paroles 
assez  élogieuses  pour  pròner  Ics  inérites  de  Miclicl  Saiiiniclieli  arcliitecto  de  Vérnne. 
C’est  ainsi  que,  rcmpli  d’admiration  pour  ses  iravaux  qu'il  trouve  raerveillcux  par  leùr  exquise 
originalité,  par  leur  solidité  et  leur  beauté,  il  se  plaìt  à  diro,  que  «  oes  ciiicFS-D’ffiLVHEs  d’arohi- 

TECTDRE  REPRÉSENTENT  MAGNIFIQUEMEXT  LA  MA.IESTÉ  ET  LA  (>RANI>I':UR  liES  Ri.iMAINS.  > 

Ce  Splendide  éloge  provoqué,  non  point  par  ratnilié  qui  liait  lo  Vasari  à  notre  cèlebre 
arcbitecte,  mais  iiniqueinent  par  la  valeur  intrinsèque  des  travaux  de  ce  dernier,  cet  éloge  a 
été  amplement  et  constammenl  confirmé  par  tous  les  auteurs  et  par  tous  le,s  artistes  des  gé- 
nérations  successives;  et  du  reste,  on  trouve  la  juslifìeation  la  plus  positive  de  dette  éloge.  ainsi 
que  les  témoignages  les  plus  irréeusables  de  la  valeur  de  notre  artiste,  dans  ses  reuvres 
(‘llcs-mémes:  ceuvres  immortelles  dont  s’iionorent  encore  de  nos  jours,  Vérone  sa  patrie, 
Brescia,  Orvieto,  Venise  et  tant  d'autres  villcs  ou  cliateaux-forts  qu’il  a  embellis  d’un  grand 
nombre  de  monuments  rémarquables  ;  ou  qu'il  a  forlifiés  de  reinparts  qui  servirent  à  repousser 
les  armes  des  assaillants. 

Assurément.  l’on  peut  dire  qu’il  est  réellement  le  eréateur  de  rarcliiteeture  militaire,  car 
Vauban  et  tous  ceux  qui  vinrent  après  lui,  ne  firent  que  modifior  les  inventinns  de  Sanmicheli, 
et  cela  au  fur  et  à  mesure  que.  Tari  militaire  se  perfectionnant,  il  dovenait  nécessaire  de 
trouver  de  nouveaux  moyens  de  défense  plus  résistants. 

Lo  brillant  genie  de  Sanmicheli  peut  étre  diffioileinent  édipsé,  car  il  s’est  montrè  sublime 
dans  n’importe  quel  genre  d’architecture  ;  toul-à-la  Ibis  savant  et  simple,  liarmonieux  et  solide, 
toujours  eonvenable  et  néanmoins  très-hardi.  En  un  mot  ses  ceuvres  sont  et  seront  des  modèles 
sùrs  et  instriictifs  pour  tous  ceux  qui  voudront  s’élever  dans  cet  art  sublime. 

Francois  Ronzani  et  Géròme  Lueiolli,  tous  deux  artistes  de  grand  talent,  voularil  meltre 
ù  la  portée  de  tous.  des  modèles  aussi  précieux,  onl  dessiné,  grave  et  i)iiblié  les  ceuvres  du 


grand  arcbitecte  de  Vérone. 


AU  LECTEUR 


Mais  ces  artistes  étant  décédés,  le  soussigné  a  aequis  leups  précieuses  planches  gravées 
sur  euivre  et  en  a  préparé  une  nouvelle  édition,  à  laquelle  il  a  apporté  tout  le  soin  et  tout 
le  zèle  que  raéritent  de  pareils  trésors  artisliques. 

Dans  un  siècle  tei  que  le  nòtre,  ou  de  tnus  cótés  s’élèvent  des  plaintes  contre  la  décadenee 
do  Tairliitecture,  et  surtout  contre  cotte  manie  de  vouloir  produire  du  nouveau  en  mariant 
nialadroitement  ensemble  plusieiirs  styles  d’archileclure  ;  il  est  bon  de  mettre  sous  les  yeux  des 
élèvos,  des.modòles  parfaits.  seul  moyen  de  eoiiibattre  la  curruption  de  l’art.  contre  laquelle 
avec  juste  raison  on  crie  tant  de  nos  jours.  Or.  [louvait-on  trouver  des  modèles  plus  par¬ 
faits.  plus  classiqueSj  que  ceux  que  nous  avons  réunis  en  un  scul  et  grand  ouvrage  renfer- 
mant  Les  JMouuments  civils,  relifjieux  el  mildaires  de  rimmortel  Michel  Sanmiclieli? 

Uexcellent  accueil  que  notre  jìubliealion  a  rencontré  on  Italie  lious  prouve  que  nous  avons 
eu  raison  d'entrepreiidrc  une  ceuvre  aussi  utile,  et  nous  encourage  il  étendre  encore  davantage 
la  propagation  des  oeuvres  de  Sanmicla'li.  ' 

Déjà  quatre  éditions  italiennes  ont  été  rapidement  épuisées  ;  et  cornine  notre  désir  est  de 
consacrer  cotte  nouvelle  édition  jdiis  particuliòrement  a  Messieurs  les  Architectes  et  Artistes 
francais,  nous  avons  confié  la  direction  de  cette  nouvelle  édition  à  Monsieur  Dianoux  ingénieur- 
areliitecte  fort  estimò  pour  les  nombreux  travaux  d’architecture  qu'il  a  dirigés,  tant  en  Franco 
qu’en  Italie,  et  pour  ses  diverses  publications  scientifiques. 

Nous  espérons  que  notre  muvre  sera  agréable  à  Messieurs  les  Francais,  comme  elle  l’a 
été  à  nos  compatriotcs  ;  nous  fcrons  du  moins  tous  nos  elTorts  pour  mériter  une  jiareille  faveur. 

C’est  dans  ce  but  que  nous  avons  enrielii  cette  nouvelle  édition  d’un  très-beau  frontispice, 
ainsi  que  de  planches  nouvelles  représentant  la  pierre  sépulcrale  qui  recouvre  le  tombeau  de 
Sanmiclieli  dans  l'église  Saint-Tliomas  à  Vérone  et  le  beau  inoiiuinent  élevé  dans  la  méme 
A’ille  en  Tliunneur  de  Michel  Sanmicheli.  On  trouvera  aussi  le  texte  beaucoup  plus  éteiidu 
que  dans  les  précédentes  éditions,  gràce  aux  nombreux  détails  descriptifs  fournis  par  Mon¬ 
sieur  Dianoux  dont  nos  lecteurs  ont  déjà  pu  apprécier  le  talent  dans  notre  dernièrc  publication 
intituleé  : 

COLLECTION  DES  MEILLEUDS  OMEMENTS  ANTIQUES  DE  LA  VILLE  DE  \mm. 

MARIUS  MORANDO 

Éiliteiir-Propris'tairc 


NOTICE  SUR  LA  VIE  ET  SUR  LES  OEUYRES 


DE 


MICHEL  SANMICHELI 


"oMME  Oli  a  beaucoup  écrit  sue  la  vie  et  sur  les  inéi-ites  de  Micliel  Sanniiclieli,  il 
-  pcut  seinbler  inutile  et  supertlu  de  traiter  eneore  ce  sujet.  Néaiinioins  cornine  uno 
.  partie  seuleraent  d(‘S  ceuvres  de  ce  grand  artisto  oiit  été  livrécs  au  public  gràce 


à  des  études  et  à  des  dessins  remarquables,  ainsi  qu'à  d’excellentes  gravuros  ;  iious  qui  avoiis 
entrepris  de  publior  toutes  ses  oeuvres,  divisées  par  nous  eii  trois  cathégories,  savoir  les 
civiics.  les  religieuses,  et  les  militaires.  nous  crojons  opportun  de  dire  quelques  inots  sui¬ 
ne  grand  architecte. 

Daiis  ce  court  exposé  de  la  vie  de  Sanniiclieli  nous  niettroiis  en  relief.  tout  ce  que  nous 
connaissons  de  plus  jiarticulier  sur  ce  reinarquable  artiste.  Nous  nous  dattons  de  pouvoir, 
sans  nous  écarter  d’une  critique  franche  et  sincère,  prouver  que  depuis  que  les  arts  ont  repris 
en  Europe  leur  ancienne  splendeur,  Saiiinicheli  a  bien  été  réelleraent  le  plus  capable  des  ar- 
cliitectes  qui  ont  traité  les  constructions  civiles  et  militaires. 

Michel  Samnicheli  nacquit  à  Vérone^  son  pére  et  soii  onde  étaienl  l’un  et  l’autre  arohi- 
tectes;  il  grandit  au  milieu  d’eux,  mais  il  s’aper^ut  hientòt  que  les  legons  paternelles  lui 
élaient  insufFisantes  et  qu’elles  ne  pourraient  permettre  à  son  génie  de  s’élever  à  rette  hauteur 
vers  laquelle  il  se  seiitait  poussé  par  ses  di.spositions  naturclles.  C'est  pourquoi  à  peine  eut-il 
atteint  sa  seziènie  année  qu'il  résolut  de  se  reiidre  à  Rome.  C’est  en  étudiant  tout  d'abord 
les  inonuments  de  son  pays  natal,  qu'il  pulsa  ce  goùt  merveilleux.  ce  faire  grandiose,  ce  stjlc 
admirable  en  un  mot,  dans  lequel.  si  un  très-petit  nonibre  d’artistes  ont  pu  l’égaler  pour  la  beante 
de  la  forme  et  pour  Uoriginalité  d'inventioii.  il  ii’en  est  aucun  ccrtaineraent  qui  puisse  se  dire 
l’égal  du  Samnicheli  pour  Texcellence  de  la  statique,  cornine  aussi  pour  la  magnificence  et 
Uoriginalité  de  la  composition. 

Arrivò  a  Rome,  il  eut  aussitòt  pour  amis  et  coinpagnoiis  de  travaux.  Buonarroti.  Sangallo. 
Saiisoviiio.  et  bien  d’autres  encore  non  inoins  célèbres  dans  les  annales  de  Fari. 

Oh  !  combien  n’y  a-t-il  pas  à  gagner  au  milieu  de  pareils  émules  ! 

Eorsqu'il  se  livra  à  Fétude  attentive  de  ces  vénérables  débri.s  d'architecture  qui  après 
avoir  resiste  aux  longues  atla(|ues  ilu  tenips,  et  plus  encor<i  à  celles  des  silencieux  et  pacifiques 


XOTICE  sull  LE  VIE  ET  SUR  LES  (EYREUS 


Ifl 

destrarteurs,  font  aujourd’hui  la  grandeur  de  la  Ville  litemelle,  quel  est  le  jeune  artiste 
qui  iraurait  point  voulu  devciiir  son  compagiion  d’études,  et  enlreprendre  avec  lui  les  dessiiis 
de  ces  vestiges,  teiiter  les  fouilles  souterraiues,  vérifier  les  mesures,  escaladei-  liardiraent  toutes 
les  hauteurs,  et  triompher  enfili  de  tous  les  obslacles  pour  rendre  ees  études  éfìcaces  et  coni- 
])lètes  !  O’est  pour  nous  uiie  bien  grande  déception  de  vnir  que  panni  tant  d  études  sur  les 
antiquités  d'architecture  romainc,  faites  |)ar  divers  architectes,  on  ii  ait  pu  en  coiiserver  aucuiie 
de  celles  faites  ])ar  notrc  illustre  concitoyen. 

Sanniirbeli  ne  tarda  ]tas  à  s’attirer  raniitié  des  plus  illustres  personnages,  et  à  étre 
appelé  dans  les  plus  savantes  réunions.  aupi-ès  de  Castiglione,  de  Sadolelo,  de  Bembo  et  sur- 
tout  de  Medici  et  de  Farnese  qui  devinrenf  l’un  Clement  VII,  et  rautre  Paul  UT.  Il  fit 
ainsi  des  progrès  si  rapides.  et  s’attira  k  Rome  une  si  haute  considératioii  que  les  Orvietans 
poussés  par  la  reiiomraée  de  ses  talents  et  de  son  expérience  si  précoces,  ainsi  que  par  la 
noblesse  et  la  dignité  de  ses  mcpurs,  le  ehoisirent  pour  Icur  aivhiteete  supérieur,  lui  confìant 
la  direction  de  tous  les  autres  arcliitectes  et  des  iiombreux  artistes  ([u’ils  employèrent  dans 
la  construction  do  leur  faineuse  eatliédrale. 

Sanmicheli  y  éleva  Tautel  des  trnis-Mages,  rivalisant  alors  de  talent  avec  Antoine  Sangallo 
(jui  y  construisait  aussi  un  autcl  voisin  de  relui  de  Sanmicheli  :  mais  les  Orviétans  mieux  in- 
spirés,  eonfièrent  la  direction  des  deux  autels  à  Sanmicheli  seul.  C’est  Sanmicheli  qui  orna  ces 
autels  de  ces  beaux  chérubins,  de  ces  magnifiques  cantlelabres,  de  ces  superbes  feuillages, 
le  tout  maijistmlcment  de>^sinè  ;  telles  sont  les  memes  paroles  contenues  dans  Télogieux  décret 
contemporain  à.  ces  illustres  constructeurs.  Et  telle  était  1  habileté  de  Sanmicheli  dans  le  dessin 
de  figure  tout  aussi  bien  que  dans  le  genre  architectural,  que  c’est  égalemeiit  à  lui  que  Ton 
ronfia  la  direction  des  belles  statues  et  des  bas-reliefs  placés  au  milieu  de  ces  autels  et 
exéimtés  par  de  très-célèbres  sculpteurs. 

Peu  après  les  Orvietans.  vinrent  les  habitants  de  Montefiascoiie  qui  Tinvitèreiit  aussi  à 
diriger  la  construction  de  leur  calhédrale.  Cet  édifioe  décrit  un  octogoiie  et  est  surmonté  d’un 
dome  ;  la  simplicité  étrusque  y  domine  tant  au-dedans  qu’au-dehors. 

Dans  l'art  d’élever  les  coupoles  ou  dòmes,  les  anciens  n’ont  laissé  aucun  exemple  aux 
architectes  modernes:  néanmoins  nous  croyons  supcrflu  d'appeler  ratteiition  de  iios  savants 
lecteurs  sur  Tadmirable  hardiessc  du  dòme  de  la  calhédrale  ci-dessus  menlionnée.  Getto 
hardiesse  de  construction  est  telle  que  Ton  ])0ut  dire  que  nos  coupoles  sont  oomme  suspendues 
en  l’air.  car  clles  reposent  par  le  fait  sur  le  vide  des  quatre  grands  arcs  qui  les  soutieimeiit 
et  sur  les  quatre  petits. 

Aussi  Buonarroti  ayant  à  refaire  la  coupole  du  Vatican  dans  le  Panthéon  de  Rome 
disait  :  Je  la  referaì,  mais  avec  vette  difprence,  ajoutait-il,  ijue  je  placemi  moa  Panlhcon  dans 
les  airs. 

Procopio  en  faisant  la  description  de  la  coupole  de  Sainte-Sophie  à  Constanlinople  men- 
tionne  aussi  cet  art  merveilleux  que  nous  veiions  de  signaler. 

On  connait  la  cèlebre  discussion  que  Brunelleschi  eut  il  soutenir  sur  la  coupole  de  Saintr- 
Marie-fles-Fleurs.  coupole  dans  la  construction  de  laquelle,  cet  habile  architecte  excita  Tadmi- 
ralion  générale.  Nous  ne  dirons  pas  que  Sanmicheli,  en  construisant  ses  coupoles,  n’ait  pas 
profité  (rexernples  aussi  remarquables  que  ccux  que  nous  venons  de  citer,  mais  nous  obser- 
verons  ipj'il  sut  leur  donner  celle  forme  et  cette  décoration  qui  les  place  au  premier  raiig 
panni  les  travaux  du  mème  genre.  Quoi  de  plus  beau  et  de  plus  niajestueux  en  etfet  (jue  ce 
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mode  inauguro  par  lui  de  décorer  le  tambour  de  la  eoupole  au-dedaris  et  au-dehors  par  un 
oi'dre  (rareliitecture  ? 

Durant  le  long  séjour  qu'il  fit  dans  eea  pays  et  avant  de  retourner  danw  sa  ville  natale, 
banniicheli  exéeuta  des  travaux  nombreux  et  eonsidérables.  Nous  savons  d'après  les  historieiis 
qu  un  yraiid  nombre  de  gens  profitèrent  de  son  séjour  auprès  d’eux  pour  lui  oonfier  la  direction 
d'édifiees  soit  publics,  soit  privés. 

Sanmieheli  s’absentait  souvent  (^Orvieto  et  de  Moiitefiaseone  pour  aller  revoir  la  Ville 
Rternelle  et  eultiver  en  meme  teinps  les  sympathies  des  illustres  amis  qu'il  s'y  était  l'ait.  Ce 
lut  Jiiéme  dans  un  de  ees  voyages  que  Clénient  VII  Tenvoya  en  euinpagnie  de  Sangallo  visiter 
les  lortercsses  ])ontifìeales  ;  et  ee  fut  encore  à  cotte  epoque  que  le  roi  Francois  I®’'  Fappela 
lui  aussi  il  son  servine. 

Mais  après  toutes  ees  glorieuses  pérégrinations,  Sanmielicli  reprit  enfin  le  eheinìn  de  son 
pa}s  fiatai.  Le  Vasari  racconte  de  lui,  qu  un  jour  examinant  dans  une  de  ses  pronienades.  les 
lortifieations  que  fon  élevait  dans  les  Etats  de  Venise,  il  l'ut  iiris  |}uur  un  espion.  Mais  eet 
evènement.  de  peu  d’importance  en  lui-nieme,  devait  bientùt  ouvrir  il  son  génie  un  nouveau 
cliamp  de  gioire:  car  ayant  jiu  signaler  son  reinarquable  talent  dans  l'art  de  fortiller  les 
plaees,  il  advint  que  le  Sénat  de  Venise  frappé  de  son  savoir  ne  tarda  pas  à  solliciter  et  à 
obtenir  du  vSaint-Père,  la  permission  de  inettre  à  profit  les  talents  de  notre  cèlebre  arcliiteete. 

Oli  pourrait  se  demander,  pourquoi  Sanniieheli,  après  avoir  longteinps  occupò  son  esprit  aux 
études  les  jilus  savantes,  aux  travaux  les  plus  glorieux,  n’a  pas  mis  plus  d’empresseinent  à 
quitter  la  grande  Rome  pour  retourner  dans  sa  patrie,  où  devait  Tattirer  lambition  bien  natu- 
relle  de  taire  brillcr  son  génie  au  milieu  des  siens.  Bien  certainement,  il  aura  été  retenu  si 
longteinps  loin  de  chez  lui,  par  les  évènements  ;  par  les  nombreux  travaux  qui  lui  élaient 
confiés  de  toutes  parta  ;  et  aussi  par  les  conditions  politiques  de  son  époque,  notamment  par 
la  fameuse  ligue  de  Canibrai  si  fatale  à  la  Renaissance,  et  au  développement  des  arts  dans  ce 
beau  pays  qui  s’étend  entro  TAdda  et  la  Brenta  ;  ear  ni  Tamitié  de  Clément  VII.  ni  les  hautes 
charges  qui  lui  étaient  offertes,  ni  les  nombreux  tionneurs  dont  il  était  comblé  de  tous  cótés. 
rien  de  cela,  assurément,  ne  pouvait  étre  assez  puissant  pour  éteindre  en  lui  l'amour  de  sa 
ville  natale. 

Le  voiei  enfin  de  retour  au  milieu  de  nous  vers  1525  il  1527.  A  cette  époque  les  Véni- 
tiens  avaient  déjà  commencé  les  inodernes  fortifications  de  Verone. 

La  porte  Saint-Georges  était  mème  construite,  ce  qui  le  prouve  c’est  le  millèsime  de  MDXXV. 
qui  y  est  gravé  sur  bronzo.  Mais  le  bastion  voisin  de  cette  porte,  et  celili  si  remarquable  de  la 
Baccola,  dit  la  Rondella,  étaientrils  ou  non  construits?...  L’étendue,  et  la  hardiesse  de  ce  dernier 
et  plus  particulièrement  le  style  architectonique  de  ses  détails,  nou,s  permettent  ile  croire  que 
certainement  il  y  mit  la  main. 

Les  bastions  rnnds  construits  suivant  les  anciennes  théories  se  présentent  au  nord  et  à  l'est 
des  remparts  de  notre  Afille,  mais  il  n’est  pas  douteux  que  c’est  dans  la  construction  du  bastion 
dit  Les  jMadeleines  que  Sanmicheli  résolut  le  problème  et  qu’il  inaugura  la  nouvelle  métliode  des 
fortifications  inoderiies.  —  Ce  bastion  qui  porte  sous  le  lion  ailé  une  inscriptioii  sculptée  mention- 
nant  la  date  de  sa  construction  MDXXVII,  est  certainement  le  premier  bastion  angulaire  que  l’un 
ait  vu  en  Europe.  La  date  et  la  forme  de  cette  construction,  sont  ime  [ireuve  eonvaingante  qui' 
Sanmicheli  est  bien  réellement  le  créateur  de  la  nouvelle  méthode  des  fortifications  ;  car  si  le 
bastion.  dont  nous  parlons,  présente  l’allianoe  do  la  vieille  et  de  la  nouvelle  métliode,  s’il  est  pour 
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ainsi  diro  une  première  épreuve.  un  essai  de  la  nouvelle  raéthode  greflée  sur  1  ancienne,  cornine 
rindi(|ueiit  runiforinité  do  ses  faoes,  ella  simplicité  de  ses  Hancs  prolongés  en  courtines.  porlanl 
des  batterics  on  caseinattes  couvertos  et  dnniinées  par  ime  place-basse  oii  bam^uette  pourvue  d  un 
parapel  peu  élevé:  si  à  coté  de  ces  innovations  se  montrent  encore  des  défauts  ou  des  imperfeclions 
que  Tari  naissant  ne  sut  pas  éloigncr  toni  d  un  trait  |  si  dans  la  contiiiuation  des  autres  Iravaux  de 
ce  renipart  nous  vovons  Sanmiclieli  lui-méme  poursuivre  son  oeuvre  créatrice  et  la  perfectionner 
sans  cesse  au  point  de  produire  des  fortifications  présentant  un  ensemble  irrégulier.  ('lui  jurt' 
un  peu  sur  une  ville  si  importante,  nous  concluons  que  oest  lA  le  champ  des  travaux  sui- 
loquel  la  nouvelle  métliudo  fut  inaugurée  par  Sanmiclieli  (pii  peu  à  peu  eleva  son  ceuvre  jus(|u  à 
la  perfection.  Mais  si  l'oii  examine  Ics  liaut.s  remparts  et  les  courtines  redoutables,  c’est-à-dire 
Ics  murs  qui  se  rolient  aiix  flancs  des  bastions,  dans  les  fortifications  seules  de  Vérone;  bien  ([Ut* 
celles-ci  soient  déjà  délabrées.  dispersées  et  presque  en  lambeaux,  qu’en  outre  elles  presentenl 
un  aspect  assez  varie  i  sans  avuir  recours  à  toutes  ces  nombreuses  fortifications  construiles 
par  Sanmiclieli  en  Italie  et  en  Dalmaiie  ainsi  qu'à  celles  ([u'il  fìt  avec  son  neveu  et  unique 
ólève  Gian-Gerome  dans  les  Etats  vénitiens  de  l'Est  ;  on  reconnailra  sans  peine  que  ce  sont 
bien  là  dans  les  fortifications  de  Verone,  qu'ont  été  faits  les  premiers  essais  de  la  nouvelle 
méthode  de  fortification,  et  que  la  gioire  de  cette  création  revient  incontestablement  à  Samnicheli. 

Nous  serions  assurémenf  trop  injustes  et  trop  ingrats  si  nous  passions  sous  silence  ce  ipi  a 
fail  avec  uiie  genérosité  princière  Francois  Molzi  (jui  dans  le  but  do  rendre  à  1  Italie  la.  justiee 
ipti  lui  est  dùe.  fit  publier  une  nouvelle  et  ridie  édition  des  oeuvres  de  Marchi,  édition  qui  fut 
traitéc  avec  beaucoup  de  luxe  et  avec  le  gout  le  plus  artistique.  Ce  fut  certes  une  bion  noble 
inspiration  de  sa  part  de  vouloir  ainsi  dissiper  toulo  incertitude  et  mettre  un  terme  enfili  à  celle 
erreur  trop  répandue  (pii  Tondait  à  l’aire  supposer  quo  des  nndiitectes  militaires  étrangers  ont  été 
les  auteurs  de  la  nouvelle  niélliode  do  fortification.  A  dire  la  l’érité.  ils  ])rofitèreiit  des  facheuses 
occasions  qu'apportèront  les  guerres  longuos  et  oruelles  qui  dans  ces  teiiips  là  donnant  aux 
forteresses  mie  iraportance  et  mie  valcur  particulières.  prnvoquòront  rapiilioation  variée  de  cetto 
nouvelle  tliéorie.  ainsi  que  son  rapide  dévoloppeinent. 

Mais  le  due  Molzi  out  été  ccrtaiiieiiieiu  plus  heureux  dans  sa  noblo  inspiration  sii  eut 
eiiiployé  les  études  et  les  dépimses  qu'il  a  faites  poni-  la  réiraprossion  de  Marchi,  à  rccueillir  et  à 
clossiner  les  (eiivres  éparses  et  encore  récentes  de  Samnicheli.  De  cotte  fa?on.  bien  que  les  reuvres 
de  Marchi  devinsent  très-rares,  et  il  en  existe  encore  des  exeinplaires.  quoiciui!  en  advinl.  le 
noble  pronioteur  de  leur  rééditioii  eii  publianl  au  lieti  de  cela,  les  reuvres  dont  nous  veiions  do 
parler,  aurait  ou  lo  glorieux  ménte  duffrir  à  l'Europe  des  origiiiaux  précieux  exéculés  bien 
avant  que  Marchi  composàt  son  ouvrago,  cpiand  bien  inèine  il  no  nniis  aurait  laissé  que 
los  dessiiis. 

Les  édileurs  do  Marchi,  chercliant  à  découvrir  le  véritable  inventeur  du  bastion  à  peudi’i'. 
Oli  signalent  plusieurs  et  notamment  Antoiiie  Colonna  italieii  né  en  1513.  Mais  ici  il  s’agil  de 
savoir  s'il  ir  est  qiieslion  que  des  bastions  à  poudro  ou  à  tourelle  qui  de  fait  étaieiit  assez  comiriuiis 
car  on  pourrait  en  citer  de  nonibreux  exemples  ;  ou  bien  si  Ton  veut  parler  des  bastions  angulaires 
dits  à  cantonnemonts.  Or.  de  ce  deniier  geiire.  il  serait  impossible  d  en  citer  aueun  modòle  qui  soit 
antérieur  à  colui  des  jMaclelaincs  à  Vérone.  dnnt  nous  veiions  do  iiarler  plus  liaut  irune  facon 
élogicuso.  Pout-étro  l'idée  de  ce  nouveau  geiire  de  bastion  a-t-ello  été  inspirée  à  Samnicheli  en 
exaniinant  une  tour  pentagonale  qui  existe  aux  grandes  portes  de  la  Bru  à  Vérone.  Mais  disoiis 
(jue  S(‘ipion  Maffei,  et  après  lui  le  comte  Scarabelli  professeur  d'architecture  militairo,  nous  ont  di' 
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beaucoup  devancés  pour  démontrer  amplemeiit  que  Sanraicheli  est  bieii  l’auteur  du  bastioii 
aiigulaire  et  du  nouveau  système  de  fortiiìcalion. 

Ceux  qui  voudraient  elicere  des  preuves  plus  convaingantes  [lourraieiit  lire  le  remarquable  et 
patriolique  discours  pronoiicé  par  l'honor.  Syndic  de  Verone,  M/ Julks  Camozzomi,  lors  de  Tiiiaugu- 
ration  du  beau  moiiumeiit  élevé  à  la  mémoire  de  Michel  Saninicheli.  Ce  discours  a  été  publié  à 
Vérone,  cliez  Gaétan  Franchini,  avec  tous  les  documents  recueillis  par  la  Commission  des  Archives. 

Ayaiit  parfaitement  établi  la  réputalion  de  Sanmicheli  cornine  invenleur  des  bastions  angu- 
laires,  des  banquettes,  des  derai-lunes  et  des  orillons,  voyons  maintenant  comment  il  s’est  si 
éininemment  distingué  dans  la  construction  des  portes  de  ville  considérées  comme  ouvrages  tenaiit 
lout  à  la  Ibis  de  Tarchitecture  civile  et  militaire.  C’est  lui  qui  fit  à  Vérone  rette  belle  porte 
dite  :  La  Porte-Ncuve,  qui  est  un  typc  de  porte  peut-ètre  saiis  pareil  au  point  de  vue  de 
l'élégance  et  de  la  solidité.  Cette  porte  est  défendue  par  un  doublé  bastion  dit  Cavaher  fourni 
de  deux  reniparts  entre  deux  courtines,  et  forme  ainsi  cornine  un  troisième  bastion;  en  outre 
sur  la  terrasse  ou  toiture  en  marbré  de  celle  porle  est  encore  la  place  de  plusieurs  dixaines  de 
canons  de  gros  calibre. 

Nous  pouiTons  citer  encore  d’autres  portes  conslruites  par  lui  avec  un  art  non  inoins 
remarquable;  par  exemple  la  fameuse  porte  qui  méne  à  la  forteresse  du  Lido  à  Venise  sur 
Fembouchure  de  son  gran  pori  ;  ce  grand  arehitecte,  par  ce  merveilleux  iravail  remplit 
d'admiralion  ses  propres  amis.  et  fit  éclater  parmi  ses  rivaux  le  dépil  le  plus  vif;  aujourd’hui 
encore  Fobservateur  se  seni  énierveiOé  en  présence  cl’une  telle  ceuvre  et  Fon  a  peine  à  eroine  que 
le  genie  de  Fhomnie  ait  pu  concevoir  et  exécuter  un  travail  si  bardi  sur  un  fonti  aussi  incertain. 
Et  la  porte  du  Palio  a  Vérone,  de  laquelle  d'illustres  conteraporains  ont  parlé  avec  tant 
d’enthousiasme  ?...  on  peut  dire  qu  il  a  imprimé  sur  ce  chef-d’ ceuvre  les  niarques  brillantes  de 
son  génie,  bien  que  le  modèle  fourni  par  lui  iFait  pas  été  fidèlement  cxécuté. 

Tei  était  le  savoir  faire  de  Sanmicheli  C{ui  par  Foriginalité  de  ses  iiivenfions  et  par  la 
gràce  de  ses  profils  comme  par  la  màle  beauté  de  ses  bossages  et  Fimposanle  majesté  de  ses 
masses  sut  égaleraent  s'élever  au  degré  le  plus  distingué,  tant  dans  le  génie  militaire  que  dans 
Farchitecture  civile.  C’est  pourquoi  il  eut  bien  tori  celai  qui  ne  connaissanl  qu’une  partie  des 
ceuvres  de  Sanmicheli,  et  se  liniitant  pour  juger  ce  célèbre  arehitecte  à  Fexamen  des  seuls 
travaux  dans  lesquels  il  dut  développer  plus  particulièrement  le  (jaractère  de  la  force,  de  la 
solidité,  et  raettre  plus  spécialement  en  évidence  son  incomparablc  savoir  dans  la  statique,  se 
borna  à  lui  accorder  la  première  place  dans  le  génie  militaire,  lui  faisant  à  peine  la  gràce  de 
ne  pas  le  classer  le  dernier  ])armi  les  architectes  des  conslruclions  civiles. 

Cependant  dans  les  (juelques  loisirs  qu’il  put  trouver  au  milieu  de  la  colossale  entreprise 
que  lui  avait  confiée  le  Sénat  de  Venise  pour  fortifier  tuutes  ses  places.  il  sut  enrichir  sa  patrie 
de  chef-d’ ceuvres  d'architecture  purement  civile,  ilais  pour  lui  adjuger  la  palme  du  ménte  dans 
les  deux  arts  et  le  déclarer  digne  arehitecte  de  Minerve  comme  de  Mars,  il  suffirait  d’examiner  le 
mausolée  Pellegrini,  que  le  chevalier  Giulari  a  fait  déjà  connaitrc  par  ime  inagnifique  publication 
dans  laquelle  le  travail  le  plus  artistique  est  allié  au  style  le  plus  correct  et  le  plus  gracieux.  Il 
serait  difficile  de  rnonlionner  dans  Farchitecture  civile  un  édifice  plus  remarquable  c[ue  celui-là. 
Nous  ne  nous  dissimulons  pas  tout  ce  que  Fon  a  cherché  à  critiquer  dans  ce  monumeiit.  Chacun 
se  plait  à  nous  signaler  les  colonnes  cannelées  en  hélice  ou  à  spire  fréquemment  adoptées  par 
notre  arehitecte.  Si  pour  la  décoration  arcliitecturale  on  veut  user  de  toule  la  rigoureuse  logique 
du  Milizia.  011  trouvera  peu  d’édifiees  tant  anciens  que  modernes,  qui  jmissent  se  soustraire  à  la 
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censure.  Mais  la  sevère  logique  ii'a  pas  toujours  été  prise  pour  guide  de  la  mode  et  nous  pnuvons 
constater.  dans  les  édifices  les  plus  célèbres  de  la  belle  antiquité,  que  nos  pères  eux-inémes  se 
livrèrenl  souveiit  aux  gracieux  oaprices  de  la  séduisante  fanlaisie.  Que  répondre  à  celui  qui 
denianderait  la  raisoii  ou  le  pourquoi  do  toules  les  mnuìures  et  de  toutes  les  parties  décoratives 
qui  concourent  à  rembcllissement  du  Partbéiion  et  du  Panthéon  lui-inèine  ?  Maiutenant  si  1  on 
convieni  que  la  colonne  aux  cannelures  vi'rtieales  représente  le  trono  d  un  arbre  dont  I  écorcc 
a  été  ridéc  nu  fendillée  par  le  temps  et  les  différentes  saisons.  où  trouvera-t-on  Jamais  uii 
trono  fendillé  et  caniielé  aussi  régulièreineiit  que  l'on  se  plait  ft  le  roprésenler?  Sii  est  permis 
de  su[)|)Oser  r[ue  les  rides  de  réooroe  de  Tarbre  peuvenf  ótre  torlueuses.  quel  ineonvenient 
peut-il  y  avoir  à  faire  les  cannelures  à  spires  plutót  que  vertioales.  si  dans  le  premier  cas 
coinme  dans  le  deuxième  Tceil  se  trouve  également  salisfait.  au  point  de  vue  intrinsèque  do  la 
solidilé  ?  Si  quelqu'un  prétend  que  les  cannelures  en  hélice  nuisent  à  la  gràce  et  à  la  beante 
de  la  colonne  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  lui  rappeler  les  nombreux  exemples  <le  ce 
genre  de  colonne,  que  Fon  pout  frouver  dans  les  plus  beaux  inonumcnts  de  l’antiquité  romaine. 
exemples  qui  se  soiit  fréquommcnt  [irésentés  aux  regards  de  Sanmicheli.  et  plus  partieulièreineiU 
dans  sa  patrie.  Mais  pour  traitor  la  question  au  point  de  vue  de  re.stliétique  nous  ne  eroyons 
pas  étre  trop  bardi  en  avancant  que  oertaiiics  déoorations  supportent  les  cannelures  en  bélice 
beaucoup  mieux  peut-étre  que  Ics  cannelures  droites.  Par  exemple.  si  Fon  veut  bien  examiner 
la  pianelle  V  représentant  la  fa^ade  du  palais  Bevilac([ua.  eri  cnnfronTaul  Fclfet  produit  par 
ces  deux  genres  de  déeoration  de  cnlonnes  qui  y  sont  également  reprcseiités,  on  reconnaltra 
que  les  cannelures  en  bélice  ou  à  vis,  s’harmoniseut  beaucoup  mieux  aver  la  déeoration  générale 
de  Fordrc  eoryntbien  qui  compose  le  premier  étage.  Les  parties  nues  de  eet  ordre  ont  été 
en  effet  riobement  ornées  de  festons.  de  rinceaux.  de  guii’landcs.  de  masoarons  et  de  fìgures  ; 
et  il  nous  scnible  qu’au  milieu  de  tnns  ces  jolis  ornements  aux  courbe.s  variées,  les  coluimes 
oannelécs  en  bélice  y  sont  plus  gracieuses  que  les  coloiines  aux  cannelures  droites  dont  Faspect 
nous  parait  ici  un  peu  rigide  et  froid. 

Bien  qne  Sanmicbeli  maniàt  très-babileineiu.  l’art  didicile  de  Fornemonlation  il  savait 
également  au  besoin  allier  la  majesté  la  jilus  iinposante  à  la  gràce  la  plus  cxquise.  Ayant  à 
élever  au  milieu  de  Venise,  cetto  reine  de  FAdriatique,  un  monument  digne  d'un  patricien,  il 
y  construisit  le  palais  Grimani  qui  peut  rivaliser  de  somptuosité  avec  iFiinporte  quel  monument 
(le  Faiitiquité.  Mais  tout  en  doiinant  à.  ses  ceuvres  le  caractère  de  la  dignité  la  plus  sévère 
et  de  la  plus  sornptueiise  magnificencc.  il  savait  néaiimoins  user  de  la  ])lus  stricte  parcimonie 
dans  la  dépense  :  on  en  trouve  une  prouve  dans  le  palais  Canossa  A  Verone,  dont  la  déco- 
ration  quuique  Irès-bclle  a  été  traitée  avec  la  plus  grande  simplicité  ;  mais  le  vestibuie. 
Fatrium.  la  cour-d'bomieur,  en  un  mot  Fensemble  eiitier  de  ce  palais  produit  un  ellét  merveilleux 
et  vraiment  originai,  gràce  au  genie  de  Farcbitecte  qui  sut  tirer  parti  avec  le  meilleur  goùt. 
dans  un  si  petit  espace,  des  avantages  que  lui  présentait  la  nature.  Quel  est  celui  qui  dans 
les  mèmes  conditions  a  pu  Jamais  produire  une  pareille  merveille 

Cepcndant  à  cette  belle  epoque  de  sa  vie  Sanmicheli  ne  put  accordcr  que  bien  peu  de  temps 
à  Verone  sa  chère  patrie  :  car  il  était  obligé  de  se  rendre  snuvent  à  Venise.  Là  il  retrouvait  ses 
amis  Tiziano  (le  Tiiien).  Sansovino  et  Aretino  (FArotin).  Disons  conibien  il  fut  ebagriné  en 
apprenanl  le  vif  désagixinient  (pii  surviiit  au  deuxième  de  ces  amis.  à  Sansovino,  qui  vit  s’éffondrer 
la  voùte  de  la  bibliotbèque  publique  construite  par  lui,  et  qui  paraissait  par  ce  fait  avoir  mal  con- 
sulté  les  lois  de  la  statiqmn  Aretino  abusa  de  cette  remarque  pour  essayer  de  jeter  la  discorde 
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elitre  ces  deux  sympatliiques  éniulos,  mais  l’àine  pure  et  sincère  de  Samnieheli  ne  se  laissa  point 
séduire  par  ce  monstre  liorrible  qu  on  noinme  l'envie  et  qu'il  ne  connnt  jamais. 

C  est  dans  ce  temps  là  que  le  Sénat  de  Venise  Tayant  dispense  de  toni  Service  dans  ses 
pussessions  eii  Orient.  il  pnt  réjiondre  aux  nombrenses  deraandes  de  ses  amis  et  des  parti- 
culiers  :  c  est  alors  ([u  il  construisit  le  palais  Parme  Lavezzola  sur  lec[uel  il  sut  taire  briller 
1  originalité  de  soli  genie.  Ce  fnt  alors  auasi  que  les  Vicentins  eux-mernes  rinvitèrent,  à  deux 
reprises.  à  visitar  leur  basilique.  car  ils  réservaient  depuis  longtemps  à  ce  cèlebre  arcliitecte 
leur  compatriote  la  dii'eetion  de  la  réparation,  ou  pour  micux  diro  de  la  reconstruction  si  grandiose 
de  leur  cathédrale  ([iii  devait  ainsi  devenir  un  stijet  d'étude  et  d'admiration  pour  l’observateur 
et  fornici’  la  plus  brillante  parure  de  la  geniille  Vicence. 

A  cetlc  méine  epoque  il  edova  aussi  Téglise  de  la  i\Iadone  de  Campagne,  le  Lazaret,  la  fagade 
de  Sainte-Marie  in  Organis,  et  le  clocher  de  la  catbédrale.  Mais  il  oommenfa  ces  derniers 
Iravaiix  beaueoup  troj)  tard.  car  ils  demeurèrent  inachevés,  inqiarfaits  et  estrojiiés:  chacun  d’eux 
cependant  ne  laisse  pas  de  jiorter  Temprointe  de  son  genie  toujours  originai  et  ótranger  à  tuut 
indigne  plagiat. 

Nous  ne  caclierons  pas  deux  tendaiices  fdcheuses  de  Sanmiclieli  qui  le  portèrent.  fune  à 
donnei’  trop  souvent  la  préférence  aux  fenetres  eintrées  et  aux  bossages  en  relief  des  colonnes; 

1  autre  à  se  soueier  trop  peii  de  rélégance  et  de  la  comodité  des  escaliers  il  rintérieur  des 
maisons  d  habitation.  Hàtons-nous  d’ajouter  que  la  fenètre  cintrée,  à  moiiis  ([u’clle  ne  fasse 
partie  d’un  entre-colnnnement,  ii'appartient  ])as  plus  à  rarehitecture  grecque-barbare  ou  Lom¬ 
barde,  qu  à  l'arcliitecture  Roinainc:  Brunelleschi  a  bien  construit  lui  aussi  des  fenetres  eintrées 
dans  les  palais  Pitti.  Strozzi  et  Riccardi,  et  cela  en  dehors  des  eiitre-colonnemeiits  :  mais  eet  usage 
derive  du  style  Etrusque  qui  s’était  si  fortement  enraciué  à  Florence. 

Dans  ses  belles  cnmpositions  Sanmiclieli  usait  souvent  du  systèiiie  de  joiiits  ouverts  dits  à 
bossages  ;  oii  est  bien  force  de  recoiinaìtre  que  ce  systéme  de  colonnes  et  de  pila.stres  à 
bossages  exécutc  dans  certaines  parties  seulenicnt  et  non  dans  l'ensemble  des  colonnes  ainsi 
([u'on  le  volt  parfois  dans  ,ses  édiflees,  fait  supposer  un  manque  de  goùt  et  de  jugement  di' 
la  pari  des  conslriicfeurs.  Ou  ne  peut  pa.s  en  dire  autant  du  pilier  carré  et  de  la  colonne 
cylindrique  portant  bossages  sur  tuute  leur  hauteur,  car  s’ii  s'étail  servi  de  colonnes  lisscs 
il  aurait  alors  rendu  ridicules  ses  édiflees  militaires:  et  s’il  avait  supprimé  les  colonnes,  ces 
èdifices  ainsi  que  ceux  ayant  le  doublé  caractère  d’areliitecture  civile  et  militaire,  auraieiit 
été  privés  de  leur  plus  bel  ornement.  La  forteresse  de  Lido  et  celle  de  la  Porte-Neuve, 
produiraient  cerlainement  un  effet  bien  moins  grandiose  et  bien  moins  imposant.  si  les  colonnes 
de  ces  èdifices  que  la  critique  ne  saurait  atteiudre,  étaient  unies. 

Mais  arrivons  à  la  partie  des  escaliers.  Ni  Sanmiclieli.  ni  tant  d’autres  arclntectes  de 
rette  epoque  no  surent  point  construire  de  beaux  escaliers  intérieurs,  dans  les  maisons  privées; 
jieut-ètre  nMnt-ils  trouvé  aucun  exemple  reniarquable  dans  l'antiquité  qui  ne  nous  a  lais.sé. 
cornine  dans  les  maisons  de  Pompei,  que  de  potites  portes,  do  pefites  feiiétres,  de  petits 
escaliers.  Mais  est-il  jiossible  que  tout  en  ménageant  des  cliambres  grandes  et  commodes  pour 
chaque  individu,  on  ail  pu,  oubliant  tout  principe  ddiarmoiiie,  faine  des  escaliers  si  médiocres, 
si  jiauvres  et  si  peu  en  rapport  avec  la  distribution  intérieure  !  Parmi  le  grand  nombre 
d’études  .si  remarquables  que  nous  ont  léguées.  gràce  A  leurs  estampes,  Serlio,  Palladio,  et 
Scamozzi  lui-méme.  et  tant  d’aulres  encore,  on  ne  peut  jamais  trnuver  un  seni  exemple  d'un  bel 
cscalier.  L’escalier  à  vi.s  ou  en  limacon  de  Palladio,  eertaineinent  est  digne  de  louanges:  mais 
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il  est  loin  de  posséder  cet  aspect  somptueux  que  ses  successeurs  surent  donner  A  leurs  esealiers. 
Pour  en  finir  sur  ce  sujet  nous  nous  boriieroiis  à  observer  que  si  notrc  Sanmicheli  a  eu  le  défaul 
de  vouloir  trop  économiser  sur  Femplacement  de  l’escalier,  les  arcliitectes  qui  sont  venus  après  lui 
sont  tombés  dans  le  défaul  conlraire,  de  sorte  que  Fon  a  jiu  dire  souvent  en  dérision  de  cet  abus, 
(lue  leurs  maisons  pouvaient  facilcmenl  passer  par  Fescalier. 

Sanmicheli  racheta  ampleinent  Fiinperfeclion  que  nous  veiions  de  lui  reprocher.  par  la 
inajesté  doni  il  dota  les  escaliers  extérieurs.  Cesi  lui  qui  inaugura  le  premier  ce  beau  systéme 
de  maisons  de  campagne  qui  plus  tard  devait  faire  tant  d  honneur  au  plus  heureux  et  au  plus 
fidèle  imitateur  de  ce  que  Fantiquité  nous  à  légué  de  jilus  beau,  à  André  Palladio.  Le  palais 
Soranzo  A  Castel  Franco,  aujourd’hui  démoli.  celui  près  de  Casal,  dans  la  province  de  Padoue. 
et  celui  de  Corrubio  dans  la  province  de  Vérone,  tous  construits  par  Sanmicheli  prouvent  ample- 
menl  que  c’est  bieti  lui  Fauteur  de  nette  innovation. 

Gomme  malgré  son  fige  avancé  il  se  mettail  néanmoins  avec  plaisir  au  Service  des  particu- 
liers  et  de  ses  amis,  nous  avons  tout  lieu  de  eroine  que  le  comte  Gérbme  Verità,  poète 
distingué,  Gonfia  A  cet  illustre  architec.te  le  vaste  projet  de  sa  magnifique  villa  de  Lavagne: 
le  palais  il  est  vrai  demeura  inachevé,  mais  les  quelques  débris  qui  restent  encore  aujourd  hui. 
permettent  néanmoins  de  se  faire  ime  idée  do  ce  qiFa  dù  étre  Fensemble  de  cette  composition. 
Dans  le  cours  de  notre  élude  nous  appréciorons  cette  construction  suivant  les  régles  de  la 
eritique  la  plus  sevère  ;  et  cornine  nous  aurons  Foccasion  de  constater  Foriginalité  du  génie  de 
Sanmicheli  dans  toutes  ses  ceuvres,  au  fur  et  <A  mesure  que  nous  les  jiublierons,  nous  y 
joindrons  un  court  historique  de  ses  travaux. 

Mais  le  voici  arrivé  au  terme  de  sa  glorieuse  carrière.  Une  mort  prématurée  vini  tout- 
A-coup  lui  ravir  son  chcr  et  illustre  neveu  qui  se  trouvail  dans  la  Candie  et  qui  par  le  rare 
talent  et  par  Fextrème  activilé  qu’il  déployait  au  Service  de  son  prince,  faisait  rejaillir  sur  lui- 
mème  une  gioire  que  son  attachement  pour  son  neveu  lui  rendali  encore  plus  précieuse.  Cette 
lerrible  nouvelle  lui  causa  un  si  vif  chagrin  qiFelle  abrégea  sa  vie;  venant  d’atleindre  sa 
soixante-quinzièrae  année  il  succoinba  quelques  jours  après. 

Ce  grand  homme  mourut  cornine  il  avait  vécu,  entouré  d’honneurs  et  de  eonsidération. 
cstimés  de  tous,  et  reconnu  par  ses  clients  eux-memes  excessivement  probe  et  intègre  ;  en 
un  mot  tei  que  le  dépint  Vitruve  qui  Fappelant  son  archilecte,  dit  de  lui:  que  de  tant  de 
trésors  qui  lui  furent  confiés  il  ne  sut  enrichir  son  liéritage  paternel  que  d'estiine  et  de  con- 
sidération.  L’histoire  nous  assure  que  dans  Ics  seules  fortifications  de  Terre-ferme,  les  Véni- 
lìens  dépensèrenl  quatre-vingt  deux  millions  de  ducats.  —  Si  Fon  considère  qu’au  culle  de 
la  probité  et  du  désintéressement  il  joigiiail  un  amour  passionné  pour  sa  propre  professici) 
ainsi  qu’une  fonie  d’autres  vcrtus  qui  dérivent  de  ces  deux  précieuses  qualités,  on  pouri'ii  se 
faire  une  idée  de  la  valeur  de  notre  illustre  concitoyen  doni  la  belle  ème  était  dotée  des  plus 
riches  qualités. 

Sanmicheli  laissa  un  école  très-florissante  représentée  avec  lionnem-  A  Vérone  par  ses 
parents  eux-mémes.  vSon  frère  Paul  et  son  cousin  Mathieu  étaionl  aussi  l’un  et  Fautre  archi- 
tectes  ;  le  dernier  surtout  se  distingua  tout  particulièrement  dans  le  Piémont  par  son  habileté 
dans  Farehitecture  civile  et  militaire.  Il  eut  aussi  un  beau-frère  également  architecte,  Bernardin 
Prugnoli  qui  eut  de  sa  femine  sosur  de  Sanmicheli,  un  fils  nommé  Louis.  Ce  dernier  se  trouvait 
auprès  de  notre  architecte  son  onde,  lorsque  celui-ci  entreprit  la  diflicile  construction  de  la 
coupole  de  Saint-Georges  A  Vérone.  ainsi  que  le  beau  clocher  de  la  méme  église.  C’est  là  surtout 
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qu  il  eut  roccasioii  de  profìter  plus  partieulièreraeiit  des  le^ons  de  son  onde.  Louis  Brugiioli 
ne  tarda  pas  à  montrer  combien  il  avait  su  tirer  parti  de  ces  le^ons;  c’est  lui-méme  en  effet 
qui  construisit  dans  la  mètne  église  ce  grand  autel  qui  excita  Tadmiration  de  rarchitecte 
Barbaro  et  dans  lequel  les  travaux  sur  marbré  y  sont  traités  aver  un  arte  digne  de  Tantiquité. 
C'esl  bien  là  un  exemple  de  plus  qui  prouve  que  cette  famille  représentait  dignement  Fècole 
de  Michel  Sanraicheli. 

On  n'a  jainais  pu  citer  aucun  autiste  autre  que  .Sanniiclieli,  corame  auteur  des  nom- 
breuses  portes  et  fenétres  et  des  magnifiquea  autels  dont  Véronc  s’est  enricliie  pendant  le 
séjour  de  Sanraicheli  dans  cette  ville  ou  méme  durant  son  absence,  aussi  cela  prouve-t-il  clairemeut 
que  tous  ces  travaux  ont  été  poussés  à  leur  fin  sous  Tunique  direction  de  notte  habile  architecte. 

Sanmicheli  choisit  pour  son  héritier  son  frère  Paul  pére  de  Gian-Gérome  ;  et  ce  l’ut 
un  de  ses  cousins.  Nicole  Sanraicheli,  médecin  de  profession.  qui  acheta  un  tombeau,  pour  tonte 
la  famille,  dans  Tèglise  de  Saint-Phoinas  nù  reposent  les  cendres  de  notre  eélèbre  architecte. 

Une  foule  tle  documents  prouvent  que  cette  famiOe  jouissait  à  Vérone  de  la  plus  haute 
oonsidération.  Plusieurs  merabres  de  cette  famille  figurent  sur  les  régistres  des  conseilIei\s 
depuis  1105.  Parrai  les  frères  de  Jlichel  Sanmicheli  l’un  se  voua  aux  belles-lettres  et  l'autre 
fut  général  de  l'Ordre  des  chanoines  de  Latran.  Le  eélèbre  Fracastoro  son  conlemporain 
était  son  intime  ami  :  une  nièee  ineine  de  Fracastoro  épousa  Gian-Géróme.  ce  neveu  préféré 
de  Sanmicheli. 

Non  seuleracnt  Sanraicheli  juuit  des  avantages  que  procure  une  naissance  honorable,  mais 
il  eut  encore  le  bonlieur  de  recevoir  cette  éducation  di.stinguée  qui  contribue  si  grandement  à 
développer  et  reiidre  bienfaisantes  les  connaissances  de  Tesprit  et  les  généreuses  aspirations 
du  cceur  ;  c’est  cette  éducation  qui  forlifia  en  lui  Tamour  du  travail  et  le  sentimeiit  de  l’honneur. 
Aussi  les  Orviétans  pureiit-ils  avec  tant  de  raisons.  l’appeler:  ie  qénèrexix. 

Sa  maison  nième  d'habitation  située  rue  Saint-Tomas.  représentée  en  tete  de  ses  ceuvres 
civiles,  est  une  preuve  de  plus  que  cette  famille  était  d’unc  conditimi  élevée  pour  une  pareille 
epoque.  Si  ce  n'était  la  distribution  peu  symétrique  des  croisées  et  de  la  porte  de  la  fa^ade  de 
cette  maison,  nous  serions  portés  à  eroine  que  Sanmicheli  en  a  été  lui-méme  rarchitecte,  car  le 
caractère  de  la  décoration  extérieure  et  intérieure  déraontre  clairemcnt  qu’il  est  toul  au  moins 
l’auteur  de  ces  embellissements  :  dans  tous  les  cas  nous  pouvous  dire  que  la  ricliesse  de  ces 
ornements  dénote  l’aisance  et  le  rang  élevé  de  cette  famille. 

La  décoration  de  la  porte  d'entrée  aététraitée  avec  un  soin  tout  particulier  par  Sanmicheli; 
cette  porte  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  d'antiquités  à  Spoleto;  les  ornements  sculptés  qui 
la  recouvrent  y  ont  été  traités  avec  un  art  infini.  Cette  maison  est  située  sur  un  des  points 
les  jilus  étendus  da  rivage  de  l'Adige  ce  qui  nous  fait  supposer  que  c’est  de  là  qu’étaient 
expédiés  les  marbres  et  les  matériaux  mis  en  oeuvre,  deslinés  aux  constructions  eiitreprises 
par  cette  famille  pour  le  conipte  des  divers  particuliers. 

Nous  ne  savons  vraiement  d’où  [irovient  cette  supposition  mise  en  avant,  et  qui  temi  à 
faire  croire  que  l’habitatioii  de  Sanraicheli  était  mie  très-petite  maison  peu  distante  du  Tliéàtre 
Phiìharmonique,  puisque  son  tombeau  et  son  testament  lui-meme  founiisseiit  les  preuves  du 
eontraire.  Le  testament  est  de  rannée  1559,  année  mème  oh  la  mort  vint  le  ravir  à  1  affection 
de  ses  concitovens.  C'est  le  notaire  de  Pozzo  qui  dressa  ce  testament:  l^yrerjms  Michael 
ArchitccluH  de  Insula  Inferiori  Veronae,  sedens  ibidem,  sanus  mente,  ac  etiam  corpore  volens 
rebus  suis  ialiler  providere,  eie. 
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Nicole  soli  cousin  dont  nous  avons  déjà  parie,  manifesta  le  projet  de  lui  élever  un  superbe 
mausolée  ;  nous  ii’ avons  pu  encore  découvrir  les  motifs  qui  i’empéchèreiit  de  mettre  ce  noble 
projet  Ci  exécution.  Mais  le  souvenir  de  ce  grand  honime  est  encore  si  précieux,  les  nombreux 
Services  qu’il  a  rendus  A  la  patrie  sont  si  éinineiits,  et  l’affection  de  ses  concitoyens  est  si  vive 
que  la  patrie  reconiiaissante  a  élevè  tout  récemmeiit  eii  riionneur  de  notre  Michel  Sanmicheli 
et  dans  Vérone  sa  villo  natale,  un  magnifique  inonument  qui  excite  Tadiniration  de  tous  les 
étrangers,  et  qui  est  vraiinent  digne  de  cet  lionnne  de  bien  et  de  ce  grand  arcliitecte  dont 
il  importe  de  perpétuer  la  méinoire. 

Il  existe  un  portrait  de  Sanmùdieli  fait  iraprès  nature  par  Dominique  Riccio  surnoinmé 
le  Brusasnrei,  et  ajipartenant  au  chevalier  Giulario  ;  ce  portrait  représente  ime  tote  vénérabh'. 
sur  laquelle  on  se  plait  à  contempler  rette  douce  et  sympathique  physiononiie  empremte  du 
doublé  caraetèrc  de  haute  probità  et  de  profond  genie.  Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de 
gravar  ce  portrait  et  de  le  piacer  en  tòte  de  notre  ouvrage  ;  c’est  avec  le  meme  esprit  que 
nous  nous  sommes  ornpressés  de  reproduire  pour  la  jiremière  fois  la  jiierre  sépulcrale  dont 
nous  avons  parie  plus  haut  ;  l’àpigraphe  seule  en  avait  été  [ilusieurs  fois  publiée.  L’écusson  a 
la  forme  dhm  croissant  ou  demi-lune,  figure  dont  Sanmhheli  faisait  un  si  fréqueiit  usage  dans 
ses  constructions.  Les  embléraes  sculptés  sur  cet  écusson  n'y  ont  pas  cté  tracés  jiar  pure  fantaisie. 
mais  ils  reprcsentcnt  des  caractères  héraldiques  eomposant  le  blason  de  la  famillo  de  vSanmicheli, 
qui  Gomme  on  le  voit  par  ce  nouvel  indice  et  comme  nous  nous  sommes  piu  à  le  constater 
plus  haut,  occupait  à  Verone  un  rang  assez  élevè. 
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Planchrs  I.  IT.  ITI  ET  IV 


Nous  avons  déjà  iiientioniié  les  raisons  qui  nous  permetteiit  d'aflirmer  que  c'ust  bieii  là  la 
véritable  maison  d'habitation  de  Sanmioheli.  maison  qu’il  fit  lui-mémc  réparer  et  orner  à 
Tintérieur  comme  à  Textérieur.  La  forme  et  les  moulures  des  fenétres  et  de  rentabieinent 
eonfroiités  avec  celles  de  rintérieur  du  palais  Bevilacqua,  ainsi  ([u’avcc  d’autres  faites  par 
Sanmiclieli,  sònt  identiquemcnt  les  mémes.  Mais  ce  qui  est  encore  [jIus  convaineant  c’est  surtout  la 
magnifique  porte  d’entrée  qui  est  tout-à-fait  pareille  à  celle  de  la  Cliapelle  Pellegrini,  et  qui  mérae 
est  beaucoup  plus  ornée  et  plus  finement  sculptée,  car  au  lieu  d’elre  en  marbré,  comme  celle  de 
la  Cliapelle  Pellegrini,  elle  est  en  pierre  de  laiìle,  ce  qui  en  rendait  la  soulpture  moiiis  coùteuse  et 
aussi  plus  facile  à  Ótre  raieux  fouillée. 

Détails.  —  Dans  la  critique  de  cotte  maison  nous  ne  nous  occuperons  ni  de  sa  construction,  ni 
de  sa  distribution  intérieure.  car,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué,  colte  maison  existait  précédem- 
ment;  nous  nous  bnrnerons  à  l’étude  de  la  décoration  de  la  fai^'ade  et  de  la  balustrade  de  l’escalier 
qui  seules  sont  l’osuvre  de  Saumicheli. 

Cet  Labile  architecte  qui  dans  tous  ses  travaux  a  prouvé  coinbien  il  savait  cultiver  l’eurythmie 
architecturale,  a  dù  certainement  voir  avec  peine  le  peu  de  symétrie  qui  régnait  dans  la  distribu- 
tion  des  ouvertures  de  cette  maison;  cette  porle  plaeée  non  pas  au  milieu  de  la  fag-ade  mais  un 
peu  de  c6té,  qui  à  renconlre  de  ce  principe  d’architecture  d’après  lequel  <  on  ne  doit  pas  poser 
un  plein  sur  un  vide,  »  n’a  aucune  croisée  directement  superposée,  mais  soutient  un  mur  plein; 
ces  trumeaux  ou  entre-croisées  si  irréguliers;  tout  cela  devait  nécessairement  lui  déplaire.  Alais 
comme  il  no  pouvait  pas  remédier  à  ces  graves  défauts  sans  refaire  pour  ainsi  dire  toute  la  maison, 
il  se  contenta  donc  de  recouvrir  cette  maison  d’une  parure  un  d’une  décoration  qui  atteste  que  le 
genie  do  Samnicheli  a  liabilé  cette  deineure  et  qu’il  ne  l’a  point  quittée  sans  y  kiisser  une  trace 
do  son  séjour. 

Maintenanl  si  Fon  estétonné  quo  ses  prédécesseurs  architectes  comme  lui,  aicnt  pu  construire 
une  fagade  aussi  peu  symétrique.  iious  répoiidrons  que  jusqu'à  l’époque  qui  a  précódé  Saumicheli. 
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c’est-à-clire  jusqu'au  xvi®  siede,  nos  pères  ii’avaient  point  cuinj)ris  tout  le  parti  que  1  on  peut  tirer 
(rune  belle  syinétrie  daiis  la  position  des  ouvertures  d'une  facade,  au  point  de  vue  de  la  beauté 
et  de  la  soliditó.  Siniples  et  modestes  dans  leurs  liabitudes  intérieurcs,  ils  1  étaient  aussi  dans 
leurs  nianifestations  extérieures  ;  ils  distribuaient  leurs  apparteiiients  suivant  leurs  besoiiis  et 
leur  convenance,  y  adaptant  les  fenétres  aux  points  qui  leur  semblaient  les  plus  propices  [)uur 
riiarinonie  ou  jxjur  le  Service  de  diarjue  chambre,  sans  se  préoccuper  le  moiiis  du  monde  de 
riiarnionie  extérieure.  Aussi  Ji’cst  ce  que  dans  ([uelques  fa(;ades  de  monuments  publics  (^ue  1  oii 
trouve  rap[)lication  des  règles  de  la  symétrie,  rògles  généralement  iiégligées  dans  les  la(,'ades 
(les  maisons  privées,  avant  le  ciuinzième  siede. 

Sanmidieli  contribua  grandement  à  modifier  cette  facheuse  tendance.  eii  démontraiit  que 
par  une  étude  sérieuse  des  cunibinaisons,  il  devient  touj(jurs  pussible,  dans  un  projet  de  con- 
struction  de  inettrc  en  raj)port  la  distribution  de  l'intérieur  d’uno  maison  avec  riiarmoiiieuse 
symétrie  de  la  fagade. 

Un  autre  usage  de  ecs  temps  là  était  de  laisser  nue,  c’est-;l-dir(i  sans  ouvertures,  la  partie 
du  mur  de  fagade  au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  ainsi  t|u’on  le  volt  dans  la  maison  de  Samnicheli  ; 
oet  usage  ])rovient  de  ce  que  dans  les  maisons  importantcs  oii  réservait  cette  partie  de  la  fagade 
au-dessus  de  la  porte,  pour  recevoir  l'écusson  etles  tropliées  d'armes  delafamilIe.Nousobserverons 
que  dans  le  palais  Canossa  construit  par  Sanmicheli  (voir  pianelle  xvn),  la  croisée  placée  au 
milieu  de  la  fagade  et  pareille  à  toufes  Ics  autres,  n’existait  pas  il  rorigine  de  la  construction; 
cette  fenétre  a  été  percée  plus  tardi  Tespace  qu’elle  occiipe  actuellement,  était  précédemnicnt 
occupò,  suivant  l'usage  que  nous  vonons  de  signaler,  par  les  armes  de  la  famille. 

Dans  la  fagade  de  la  maison  (riiabitation  de  Sanmicheli,  représentée  pianelle  i,  notons 
l’excellente  disposition  des  lucarnes  éclairant  les  combles  et  placées  au-dessus  de  rentablemeiit 
dans  un  petit  mur  sur-élevé  et  servant  de  sode  au-dessus  de  la  comiche.  Cette  disposition  si 
familière  il  Sanmicheli  ainsi  qu’oii  peut  le  voir  dans  la  fagade  du  palais  Pompei  pianelle  xxiii, 
est  assurément  très  heureuse,  car  elle  présente  les  avantages  suivants:  les  combles  se  trouvent 
plus  facilement  éclairés  et  aérés  ;  reiitablemeiit  est  inieux  consolide  par  cette  petite  suré- 
lévation  du  mur  i  on  évite  rintroduction  si  défectueuse  de  petites  fenètres  pratiquées 
dans  la  comiche  ou  mème  au  milieu  d'une  brèche  faite  ad  hoc  dans  l’eiitablement  :  enfili 
011  peut  donner  sans  danger  uno  plus  grande  saillie  à  la  comiche.  La  pianelle  xxiv  (palais 
Pompei)  perinet  de  voir  la  disposition  intérieure  des  combles  ainsi  établis.  Il  est  inutile 
d’observer  (^ue  ce  genre  de  mur  ainsi  elevò  au-dessus  de  la  comiche  n’a  rien  de  commun 
avec  le  système  ancien  appelé  attiipie  et  que  la  saillie  de  la  comiidie  cache  entièrement  cette 
jietite  surélévation. 

La  décoration  de  cotte  fagade  a  été  traitée  avec  uno  unite  de  stvle  si  bien  soutenue, 
elle  est  emprcinte  d'une  originalité  si  accentuée  que  l’oii  peut  dire  que  Sanmicheli  a  inaugurò 
là  un  véritable  type  d'architeclure  civile;  ce  type  a  meme  fait  époque  sous  le*  iiom  de  stvle 
du  XVI®  siede. 

Il  suffìt  en  effet  d'un  coup  d’aàl  jeté  sur  la  pianelle  i,  pour  reconnaitre  aussitot  cette 
unité  de  stvle  qui  existe  dans  l’eiisemble  de  cette  décoration.  Les  chambranles  des  croisées 
et  de  la  porte  ;  les  baiKjuettes  ou  appuLs  de  croisée  :  la  comiche  qui  couronne  Tédifice  et  celles 
(|ui  eouvrent  les  croisées  et  la  porte:  tout  présente  la  }ilus  grande  harmonie.  lei  les  consoles 
très-utilemeiit  appliquées,  servent  à  soulenir  les  membres  saillants  de  la  décoration;  on  les  re- 
trouve  dans  le  couronnement,  sous  toutes  les  corniches  comtiie  sous  tous  les  ajquiis  do 
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croisée.  La  méme  unité  s’observe  aussi  dans  les  dctails  comme  oii  peut  la  voir  pian- 
ches  II  et  in  ^). 

Les  moulures  des  banijuettes  do  croisée  et  celles  dii  bandeau  ([iii  soutient  les  coiisoles 
de  la  grande  comiche  sont  composées  d’un  astragalo;  celles  des  chanibranles  sont  forinées 
d  après  l’architrave  de  Tordrc  composite.  Les  coiisoles  des  appuis  de  croisée  sont  assortis  A 
oeUes  da  couronnement  et  forraent  un  talon  ou  doucine  renversée.  Les  consoles  des  croisées 
s’accordent  avec  celles  do  la  porte,  bien  qu’elles  soient  beaucoup  ninins  ornementées.  Enfili  le 
ineine  typo  de  moulures  s’observc  aussi  dans  les  diverses  corniches. 

T^a  grande  comiche  est  privée  de  frise  et  d’architrave,  mais  Samnicheli,  dans  ce  travail 
n’a  nullemont  voulu  copier  aucun  des  ciiiq  ordres;  toni  au  contraire,  sentant  rinconvénient 
que  présente  souvent  l'application  d’un  entablement  complet,  pour  les  maisons  d’habitation, 
à  cause  de  la  trop  grande  jilace  qu’il  occupe  en  hauteur,  il  a  voulu  composer  mie  comiche 
toute  speciale  pour  cet  usage,  qui  présentàt  tout  le  caractère  d’un  entablement  complet,  saiis 
eii  avoir  les  inconvénients,  et  qui  en  mérae  tenips  s’iiarmonisàt  parfaitement  avec  le  genrc 
<rarchitecture  qu’il  adoptait  pour  les  croisées.  On  coiiviendra  qu'il  a  en  cela  admirablement  réussi. 

Et  il  n’est  pas  étoniiant  que  son  invention  lui  ait  piu  au  point  cju’il  on  ait  maintes  fois  reiiou- 
velé  l’application,  comme  on  le  volt  dans  les  trois  édiflces  représentés  planches  va,  viii;  xxv  etxm. 

Il  n’est  pas  non  plus  étoniiant  que  Jacques  Barozzio  de  Yignolo  (dit  Vigiiole),  son  jeunc 
contemporain,  voyant  le  bel  effet  de  ces  robustes  consoles,  en  ait  fait  lui  aussi  lapplicatiuii 
dans  plusieurs  de  ses  corniches,  mais  cela  bien  après  Samnicheli  et  avec  inoins  d'à  proposi 
car,  cornine  nous  l'avons  dit,  Samnicheli  en  créant  sa  comiche  se  proposait  de  réduire  la  hauteur 
de  l’entablement  et  de  produire  un  style  assorti  ou  uniforme,  tandis  que  Vignole  n'obteiiait 
d’aueune  facon  ce  doublé  but,  puisqu’il  se  conteiitait  d’appliquer  ce  genrc  de  console  sur  la 
frise  de  rentablement  de  l’ordre  composite,  sous  le  niodillon  qui  soutient  le  larmier.  Palladio 
qui  était  beaucoup  plus  jeune  que  Samnicheli,  imita  aussi  cet  exemple  dans  plusieurs  de  ses 
constructinns,  eiitr’autres  dans  la  maison  de  M.  le  comte  Alexandre  Pioverle,  dans  le  palais  Godi, 
aujourd’hiii  Porto,  dans  le  palais  de  madame  la  comtesse  Tornieri  Schio,  etc. 

La  balustrade  de  Tescalier  a  ceci  de  particulier  que  sa  main-courante  porte,  du  coté  de 
remmarchement.  un  gros  boudin  servant  d’appui-main  ou  de  guide.  La  décoratioii  de  la  porte 
iiitérieure,  représentée  au  bas  de  la  planche  n,  sur  l’angle  gauche,  offre  un  assemblage  de 
moulures  très-bien  étudiées. 

Nous  ne  pouvons  quitter  la  maison  d’habitation  de  cet  illustre  architecte  sans  nous  arrèter 
un  inslant  devant  cette  raagniflque  porte  sur  laquelle  Sanrniclieli  a  grave  une  preuve  ineffagable 
de  son  taleiit  artistique. 

J.c  ehambranle  de  cette  belle  porte  a  ses  moulures  découpées  sur  rarehitrave  de 
l’ordre  composite.  La  section  horizoiitale  représentée  planche  ni,  sous  le  mot  italien  pianta 
(pian),  donne  le  profil  de  ces  moulures;  les  doucines  de  ce  ehambranle  portent  des  raies-de-comr, 
les  baguettes  sont  faites  de  perles.  Le  méme  dessiii  représentc  aussi  sous  le  mot  italien  soffitto 
(plafond)  le  tableau  de  la  porte,  ici  les  doucines  sont  couvertes  d'oves,  rintérieur  du  tableau 
de  la  porte  est  orile  de  magiiifiques  entrelas  sur  doublé  rang. 


')  Les  cfìtCB  de  la  folade  plauehe  i  indiquent  des  ceiitimùti'ca,  et  elles  sont  prises  sur  l’échelie  placée  au  bas  de 
la  rnéiue  planche  sur  le  cOté  gauche. 

Les  cótes  des  détoils  planches  ii  et  ni  indiqiient  des  milliinètres  et  sont  prises  sur  réohelle  mLhrique  au  bas  de  la 
pianelle  ni. 
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Le  cordoli  qui  soutient  la  l'rise  au-dessus  de  la  porte  (voir  Télévalion)  est  compose 
d'ujie  doucirie  portée  sur  denticules:  les  moulures  qui  eueadrent  la  frise  sont  pareilles  à  celles 
du  charabranle.  Les  ornemeiits  de  cette  frise  ont  été  tracés  et  seulptés  avec  un  rare  talent;  on 
y  voit  au  milieu  un  riche  motif  de  feuilles  de  vigne  d’où  s’échappent  des  reps  ou  branches 
de  vigne  portant  des  feuilles  et  des  grappes  et  formant  par  leurs  contours  les  plus  gracieux 
rinceaux.  Les  angles  inférieurs  de  la  frise  sont  coupés  en  douciiie  et  soutenus  par  des  cartouches, 
ou  coquilles;  gràce  à  cette  lieureuse  disposition,  la  frise  ne  dopasse  pas  la  ligne  du  cliambraiile  ; 
et  tout  le  vide  de  la  frise  elitre  les  consoles  est  néanmoins  entiérement  gami.  La  comiche 
est  ornée  de  raies-de-creur,  de  denticules,  d’oves  et  de  perles;  le  larmier  est  souteim  par  de 
petits  modillons  élégamment  seulptés  sur  cliamps  et  portant  sur  leur  face  de  très-belles  feuilles 
d’acantlie;  ce  larmier  est  plafonné  en  caissons  ornés  de  rosaces. 

Les  consoles  qui  supportent  la  comiche  de  cette  porte,  sont  ornées  de  torsades  et  de 
feuilles  sur  le  devant,  et  de  rosaces  sur  les  cótés. 

Toutes  ces  sculptures  sont  magnifiqueraent  fouillées  et  dénotcnt  autant  d’habileté  dans 
Texecution  que  de  talent  dans  la  composition. 
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Ludovio  Canossa,  ee  cólèbre  diplomate  et  évéque  qui  moui'ut  en  l'an  1532,  couseilla  ù 
Antoine  et  à  Grégoire  Bevilacqua  mari  de  sa  nièee  dulie,  de  profiten  de  Saiiiiiieheli,  pour  se  taire 
élever  uii  palais  dans  la  inéme  rue  où  lui-meme  avait  fait  conslruire  le  sien.  Cet  liabile  arcbiteete 
rèpondit  si  bien  aux  désirs  de  ses  clients  et  déploya  si  abondaininent,  dans  cette  nouvelle  Louvre 
les  richessGS  de  son  art,  que  ce  palais  devint  run  des  plus  élégants  et  des  mieux  ornementés 
qu'ait  produit  son  genie. 

Détails  (voir  pianelle  v).  —  Sur  un  soubassement  ou  sode  stylobate  faisant  saillie  en  avant 
de  la  fa^ade  et  pouvant  ainsi  servir  de  siège,  ')  s’élève  un  bel  ordre  dorique  à  pilastres  imitant 
des  entre-colonnements.  Ces  entre-colonnements  sont  répartis  en  entre-colonneinents  majeurs  et 
mineurs  alternés  entr’eux  et  formant  chacun  un  are  en  bossages  ou  joints  ouverts.  Des 
bustes  de  héros  ont  été  sculptés  sur  Ics  claveaux  supérieurs,  c’est-à-dire,  sur  les  clefs  de 
ces  arcs. 

Dans  tous  ces  arcs,  sauf  dans  celui  consacrò  pour  la  porte  d'entrée,  des  fenétres  cintrées 
ont  été  ménagées  pour  édairer  la  galerie  du  rez-de-cbausséc  dont  le  plafond  est  ornò  de 
caissons  ou  coinpartiments  très-élégamraent  décorés.  (Voir  pianelle  vii). 

Il  est  a  observer  que  la  porte  d'entrée  au  lieu  d'étre  plaeée  au  milieu  de  la  fapade  est  portéo 
sur  le  còté  gauche  (voir  pianelle  v);  cette  disposition  est  assuréinent  regrettable,  mais  liàtons- 
nous  de  dire  qu’elle  a  été  imposée  par  la  distribution  intérieure  déjà  ancienne  que  l’artiste  a  été 
forcé  de  respecter.  En  effet  ce  nouveau  palais  devait  étre  construit  devant  un  ancien  édifìce  ainsi 
qu’on  le  voit  dans  la  coupé  transversale  suivant  la  ligne  A  B  du  pian.  (A^oir  pianelle  vi  et  vii). 
11  a  fallu  ménager  le  perron  ou  escalier  d'honneur  donnant  accès  à.  cet  ancien  édifice  et  de 
là  est  venue  la  nécessité  de  piacer  la  porle  d'entrée  sur  le  còté  de  la  fagade  vis-à-vis  cet 
escalier  principal  dont  le  palier  de  repos  a  été  ulilisé  pour  le  Service  de  rancieii  et  du  nouveau 
palais.  Cette  difficulté  pouvait  étre  grave  pour  tout  autre  que  Sanrniclieli  ;  mais  son  géiiie  en 
a  triomphé  si  heureuscment  que  néaninoins  la  plus  merveilleuse  symétrie  régne  dans  tonte  cette 
inagniflque  fagade,  gr<àce  aux  grands  arcs  ou  entre-colonnements  majeurs  qui  s’harmonisent 
avec  la  porte  rreiitrée  (voir  pianelle  v)  et  qui  permettent  au  propriélaire  de  ce  riclie  ]ialais.  soit 
de  la  répéter  à  Tare  correspondant  du  còlè  oppose,  soit  de  la  transporter  dans  Tare  du  milieu. 


')  Vette  saillie  est  iiujoiird’hui  supprimée. 
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Les  triglyplies  de  k  Ime  daiis  rentabkment  doi“ique  fomieiit  uiie  Iurte  saillie  et  soni 
déeoujjés  en  doacine  oii  taloii  renversé,  reinplissant  ainsi  la  foiiction  de  itiodilloiia  pour  suutenir 
la  cortiielie  qui  seri  de  balenìi  et  qui  sujiporte  uiie  riebe  baluslrade  s'éteiidanl  sur  tonte  la 
luiif,^ueui’  de  la  l'aeade.  (Voir  pianelle  v.  vi,  vn  et  vili). 

Le  plus  riclie  de  Inus  les  ordres.  le  eorinthien,  compose  la  décoration  da  premier  étage. 
Mais  il  y  a  eeci  de  particulicr  et  de  rcmarquable,  c  est  que  les  piédestaux  qui  supporteiit  ces 
belles  eolomies  eaiiiielées,  soiit  élevés  sur  le  sode  du  mur  porte  en  saillio  à  cet  elfet,  et  à  une 
liuuteur  égale  <1  celle  de  la  balustrade.  Il  est  évident  que  Sanmiclieli  a  été  déteriiiiné  à  agir 
ainsi  parce  que,  tenaiit  eompte  au  point  de  vue  de  la  perspective,  de  la  saillie  du  balcoii,  il  a 
voulu  évitcr  que  ees  belles  eolonnes  ne  soieiit  masquées  par  la  balustrade.  Du  reste  les  pié¬ 
destaux  mènie  ainsi  élevés  dépassenl  peu  la  luiutcur  régléinentaire  du  [liédestal  corintliieii  qui 
est  de  sept  modules.  Cet  ordre  forme  conime  celui  du  rez-de-cliaussée  trois  eiitre-coloiinements 
majeurs  et  quatre  mineurs  t  toule  rette  belle  l'aQade  ainsi  liarmoniséo  dans  toutes  scs  parties. 
répoiid  certainement  à  toutes  les  règles  de  l’eurytlmiie  mi  de  restétique. 

Les  eiitre-coloimements  majeurs  présentent,  suivaiit  la  mode  romaiiie,  des  arcs  très-gra- 
deusemeiit  décorés  portaiit  sur  Fextrados  de  lardiivoltc  des  statues  allégoriques.  Dans  les 
entre-coloimements  rniiieurs  se  trouvciit  des  fenètres  cintrèes  enricliics  de  frontons.  L’espace 
libre  au-dessus  de  ces  frontons  est  occupé  par  des  petites  rroisés  ou  lucarnes  au-dessus 
desqucllos  Oli  remnrquc  de  belles  et  fortes  guirlandes  de  fruits  et  de  lleurs  attacliées  ù 
des  tétes  de  lion  semblables  à  celles  qui  ornent  les  clefs  des  grands  arcs. 

L'entableiuent  qui  couroinie  ce  bel  édifice  est  incontestableinent  des  plus  riclies  qu’uii 
puisse  voir.  La  pianelle  viii  représeiite,  sur  le  ròte  gauche  au-dessus  du  rliapileau  corintliien, 
les  détails  de  ce  riclie  ornement;  on  y  observera  ;  les  jolis  modillons  qui  soutiennent  le  larmier  : 
la  belle  décoration  des  tableaux  des  larmiers,  composée  de  feuilles  d'aoantlie  et  de  rosaces; 
les  perles  et  les  oves  de  la  cornicile  et  de  Tarcliitrave:  et  enfiti  la  splendide  sculpture  de  la 
frise  représentant  des  figures  à  rinceaux  ornés  de  feuilles  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin. 

La  cour  intcrieure  est  également  ornée  d’eutre-coloniiements  à  pilastres,  formés  de  doux 
ordres  superposés,  composite  sur  dorique.  renfermant  des  grands  arcs  au  rez-de-eliaussée  et 
des  croisées  cintrèes  au  premier  étage. 

I/esralier  a  jour  placé  à  la  droite  du  [lerron  conduit  à  la  galerie  du  premier  étage.  qui 
n’est  pas  moins  importante  que  celle  du  rez-de-chaussér. 

Tout  ce  palais  est  détaché  de  l'ancienne  conslructiou  dont  nous  avons  parie  plus  haut. 
irancieii  édifice  avait  été  élcvée  précédeinment,  avec  le  conoours  du  iiiéme  Sanmiclieli,  à  riiitérieur 
sur  le  coté  gauche  et  en  arrière  du  iiouveau  palais  que  nous  dérrivons  ici  et  qui  ireut  point 
d’autre  destination  que  de  servir  à  Iksage  de  bibliotlirquo  et  de  musèo  pour  la  oonservatioii 
dos  objets  d'art. 

Eli  reiiiarquant  un  aussi  grand  iiombre  d  oriiements.  (|uelques  uns  oiit  cru  [luiivoir  avancer 
quo  c'est  prut-ètre  lil  un  défaut  ;  et  cepeiidanr.  tout  bieii  examiné.  l'oii  est  force  de  convenir 
qu'aucuii  de  ces  onicmeiits  n’est  hors  de  lieu. 

La  liauteur  de  rentablemeiit  de  l’ordre  supéricur  ikpasse,  il  est  vrai.  le  tiers  de  la  liautcur 
totale  de  la  colonne,  base  et  cbajiiteau  rompris,  au  lieu  d’etro  réduite  au  quurt  de  la  coloimr. 

Mais  est-co  bieii  lA  une  faule?  et  ii’v  aurait-il  pas  lieu  au  coiitraire,  en  pareilles  rireuns- 
lances  d'imiter  eet  exemple'^  Gar  si  nous  considérons  l'elfet  bien  mesquiii  que  produit  un 
eiitablement  aux  dinieiisions  ordinaires  lursqu’il  couruime  uii  luonumeiit  composé  de  divers  ordres 
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superposés,  nous  concluroiis  certaiiwment  qii’il  oonvient  tnieux  de  l'oreer  un  peii  les  clinieiisioiis 
do  rentablemeiit  supérieur.  Dii  reste  eet  exemple  ii’est  puiiit  isole;  et  il  idcst  pas  impossible 
qu  en  cela  Saniniclieli  ait  pris  pour  mndòle  les  beaux  entablemenls  de  Florence,  dont  il  a 
fait  lui-méme  la  description  dans  ses  CìironìqucH  ;  ou  mèine  ceux  de  Veniso  et  nolanimeiit 
celai  du  palaia  Vendramin  élevé  sous  la  direction  de  rareliitecte  Pierre  Lombardo.  Nous 
rcviendroiis  sur  eette  théorie  relative  à  reiitablement  supérieur,  dans  la  description  du  pa- 
lais  Grimaiii. 

On  a  souvent  critiqué  les  eaniielui'“es  eii  héliee  des  colonncs.  Jlais  depuis  longtein[)S  déjà 
l'ori  avait  maintes  fois  use  de  ce  genre  de  décoratioii  avant  Sanmiclieli  et  Toii  peut  eii  voir 
des  exemples  anciens  iiotammeiit  dans  les  Cernii  mila  vita,  et  aussi  dans  la  bibliotlièque 
commmiale  de  Verone  où  Ton  conserve  encore  précieuseinent  de  très-riches  débris  de  rancien 
théàtre.  Dans  un  dessiii  inedit  de  Palladio,  reprcsentant  un  projet  de  facade  pour  TEcole  de 
Sainte-Marie  de  la  Miséricorde  à  Venise,  moiiument  inaclievé,  ce  cèlebre  architecte  trouva  bon 
de  formor  la  dócoration  de  l’ordre  superposè,  avec  des  colonnes  cannelées  à  ìiélice. 

Dans  le  chapileau  corintliien  Sanmiclieli  s’im  est  tenu  aux  niesures  uu  proportions  de 
Vitruve.  c’est-à-dire  qu'il  lui  a  donne  comme  bauteur  un  diamètre  de  la  colonne  ou  peu  de 
chose  en  plus. 

Palladio  donna  la  préférence  au  beau  cliapiteau  de  l’intérieur  du  Panthéon,  dont  la  bauteur 
est  augmentée  par  un  sureroìt  d’épaisseur  de  l’abaquc  ou  tailloir:  et  il  laissa  de  coté  colui 
du  tempie  d'Assisi. 

Nutre  architecte  jugea  eonvenable  de  monter  son  ordre  corinthien  sur  piéde.stal  élevant  le 
tout  à  la  bauteur  de  la  balustrade  et  répétanl  la  plinthe,  afìn  que  ce  bel  ordre  fùt  bien  visible 
du  bas  de  la  rue.  Il  imitait  ainsi  par  l'emploi  du  piédestal  un  usage  adopté,  pour  les  arcs  de 
triomphe,  par  les  Romains  lorsque  le  luxe  insatiable  leur  fit  abandonner  la  simplicité  greeque. 

Il  se  jieut  que  des  critiques  aient  traité  de  strie  Lombard  ce  genre  de  fenètres  surmontées 
de  plusieurs  frontons  superposés  et  dominés  par  des  lucarnes:  mais  Palladio  lui-mème  a 
introduit,  en  une  situation  analogue.  des  cpils-de-bo?uf  aux  entre-colonnements  de  sa  Basilique. 

Un  blàme  dont  cet  ceuvre  ne  saurait  se  défendre  est  cebi  qui  porte  sur  cette  longuc 
balustrade  trop  saillante  et  sur  le  nombre  trop  considérable  des  raoibllons  (pii  soutiennent  ce 
grand  balcon.  Ce  défaut  eut  été  facilement  évité  si  au  lieu  de  tul,  1  on  eut  fait  usage  de  la 
pierre  dure  qui  grace  à  sa  plus  grande  force  et  à  ses  diinensions  supérieures^  n’aurait  point 
exigé  autant  de  joints  ou  raccords,  et  par  contre  aurait  pu  épargner  1  emploi  d  un  aussi  grand 
nombre  do  inodillons. 

Le  portique  ou  grand  are  qui  sert  de  porte  d'entrée  et  qui  n'est  point  destine  au  passage 
des  voitures.  iie  se  trouvant  pas  au  milieu  de  la  fa(;'adc,  a  iait  supposer  à  plus  d  un  (pie  le  palais 
est  demeurc  inaclievé.  Quelques-uns  prétondent  que  l’oii  devait  y  ajouter  quatr  autres  arcades  et 
faire  un  cscalier  doubb^.  c’(*st-à-dire  un  sccond  escalier  vis-à-vis  cebi  qui  conduit  présentement  à 
la  galerie  du  premier  ctage  ;  d'autres  veulent  trois  porles  d'entrée  au  lieu  d' mie  seulc;  d'autres 
enfili  ne  consultant  que  leur  propre  goiit  et  leur  savoir  supposent  que  le  ]>alais  devait  se 
prolonger  j  usqu'à  Ibiiglc  de  la  maison  vuisine.  Mais  ici,  l'art  lui-mème  nous  fournit  des  iiidications 
positives  qui  excluent  tout  iiu'ertitude  sur  les  iiiteritions  et  du  propriétuire  et  de  rarchilecte  et 
prouvent  que  ceux-ei,  soit  au  moment  d'établir  le  pian  tic  cc  palais,  soit  pendant  sa  constructioii, 
n’eurent  ni  l'un  ni  l'autre  le  projel  de  le  faire  plus  étendii  que  celui  qui  existe.  iMaintenant  le  désir 
si  irénéralement  expriiné  de  voir  agrandir  cet  édificc.  fait  le  plus  grand  boniieur  à  Tauteur  d'uiio 
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auasi  belle  créatioii:  par  suite  cela  doit  reniplir  de  liuute  et  de  confiision  ceux  (|ui  désapprouvent 
ce  travail  et  qui  sont  allés  jusqu'à  nier  (jue  ce  soit  l'cpuvre  de  Saiiniicheli. 

Nous  sigtialoiis  enfc'autres,  coinnie  indices  certains  deTart,  Ics  retaurs  d’an^de  exécutcs  aux 
dcux  extréniités  de  la  fa^ade.  retours  qu’oii  u'exéeute  jainais  lorsqu’on  a  riiìteiilion  de  eontiimer 
les  iiuu’s,  et  iiieiiie  taiis  Ics  lioiiimes  de  l'ari  savent  que  datis  ce  dernier  cas.  oii  laisse  toujours 
dépasser  des  piorres  d' attaché. 

Doiic  .si  les  profils  des  deux  aiigles  privés  de  tout  lien  de  rcprise  ou  pierres  d'attaclie,  sont 
coinplèteinent  achevés.  l’un  ayant  sos  corniches  faisant  retour  sur  les  inurs  de  pignoli,  et  l’autre 
retenant  ses  inoulures  sur  la  fa^ade  eii  ne  respectant  que  la  portion  du  mur  iinposée  par  le  droit 
de  initoyenneté  de  la  propriété  voisine:  si  les  inoulures  de  la  balustrade  et  du  baleon  ainsi  que 
eelles  de  Tarchitrave  sont  aussi  profilées  en  retour:  si  le  dernier  pilastre  de  la  balustrade  couvre 
cntièrenient  le  tnodillon  qui  lui  sert  d’appui,  au  lini  d’en  reserver  ime  moitié  libre  pour  le  cas  où 
l'on  aurait  voulu  prolonger  le  palais  :  enfili  si  les  frnnlons  des  pctites  croisées  ne  sont  point 
alternés;  ehacun  dovrà  rccnnnattre  que  pmir  rèpondre  aux  règles  les  plus  sévères  de  Testliétique 
nette  fagade  n’a  vraiment  pas  besoiu  d’auciui  .supplément. 

On  peut  trouver  dans  la  distribution  intérieure  des  indioations  non  nioins  infaillibles  que 
eelles  que  nous  venons  de  signaler  dans  la  facade. 

Les  pilastres  de  la  cour  sont  répartis  de  facon  A  établir  un  rapport  symétriquo  elitre 
l’aro  du  palier  d’arrivée  do  Tescalier  et  celili  du  corridoi’  qui  au  premier  étage,  et  sur  le  còte 
opposé  à  Tescalier  eonduit  à  la  galerie.  C’est  ainsi  que  l'avant  dernier  de  ces  pilastres,  est  placò 
en  saillie  sur  un  contre-pilastre  pour  soutenir  le  corridoi’ sus-inentioimé  :  et  le  dernier  pilastre 
correspondant  à  oelui-ci,  perdu  dans  le  mur  mitoyen,  ne  laisse  voir  qu'un  cliapiteau  faisant 
fonctioii  de  console.  (Voir  la  coupé  0  D.  pianelle  vi). 

De  méine  au  premier  étage,  au-dessus  de  ces  pilastres.  fon  en  voit  s’élever  deux  autres 
de  l’ordre  composite,  mais  on  reniarquera  que  celui  qui  est  contre  le  mur  est  tronqué.  Si  dès 
l’origine  on  eùt  voulu  prolonger  ce  palais,  ces  pilastres  et  cliapiteaux  auraient  dù  otre  entiers. 

!Malgré  ce  que  nous  venons  de  constater,  nous  sommes  obligés  de  rappeler  ce  qui  se  dit. 
et  qui  pourtant  est  la  vérité,  à  savoir  que  les  descendants  des  fondateurs  de  ce  palais,  et 
peut-étre  Marius  lui-niéme  fils  de  Grégoire  avaient  projété  d'agrandir  cet  édiflce. 

Il  se  peut  très-bieu  niènie  que  ce  Marius  fìt  préparer  les  pierres  pour  le  soubasseraent. 
ainsi  que  les  sculptures  des  consoles  et  les  troncs  épaniielés  des  cliapiteaux  qui  gisent  encore 
aujourd'hui  dans  un  magasin  tout  voisiii.  Mais  [larce  que  les  descendants  ont  eu  le  jirqjet 
d’agrandir  un  si  beau  monunient  peut-on  en  conciare  que  le  jirojet  primitif  avait  en  vue  cet 
agrandissement 

Nous  ne  prétendons  cortes  pius  justificr  pour  cela  la  position  de  la  porte  d’entrée  sur  le  coté, 
ni  celle  de  l’esealicr  découvert.  Cepeiidant  ces  licences  ne  furent  point  rares  aux  temps  de  la 
renaissance  et  rantiquité  elle-niéme  nous  en  fournit  plus  d’un  exemple. 

ÌMais  uiie  dernière  observation  qui  persuaderà  peut-étre,  c’est  que  si  ce  inonuraenl 
élait  |iroloiigé,  il  s’éearterait.  au  point  de  vue  des  proportions,  de  la  méthode  adoptée  par 
Saniiiicliuli  |)om’  le  [lalais  Lavezzola,  actuellement  Pompei,  pour  celui  de  Verza.  jiour  cet  autre 
de  Canossa,  et  enfili  pour  lous  les  palais  qu’il  a  eonstruits  et  dans  lesquels  il  a  cunstarnmeiit 
établi  une  proportion  convenable  entro  la  liauteur  et  la  longueur. 
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L’admirable  palais  des  Griinani,  à  Venise,  est  Tceuvre  de  Michel  Sanmiclieli. 

Géròme  Grimani,  procurateur  de  SaintrMarc,  et  pére  de  ce  mèine  Maria  Griraani  qui 
devint  Doge  de  Venise  en  1595,  ne  considérant  que  l’importance  de  Templacement  que  devait 
occuper  cet  édifice,  fit  élever,  par  notre  célèbre  architecte,  ce  merveilleux  jjalais,  sans  s’effrayer 
le  moins  du  monde  des  dépenses  énormes  quAÌ  devait  y  consacrer. 

Ce  palais  est  situé  près  de  l'Eglise  Saint-Lue,  et  sa  fac-ade  donne  sur  le  Grand-Canal. 

Il  sufflt  d’exaniiner  Tirrégularité  de  Teraplacement,  pour  comprendre  combien  devait  étre 
difficile  rexécution  de  ce  projet  dont  Tétude  était  hérissée  d’obstacles  les  plus  insurmonlables. 
C’est  pourquoi  eeux-là  seuls  qui  ont  pu  voir  sur  place  l’effet  que  produit  ce  moiiument,  peuvent 
dire  combien  de  louanges  reviennent  à  Sanmicheli  qui,  maJgré  toutes  ces  difficultés,  sut  produire 
une  oeuvre  aussi  remarquable.  Milizia  lui-méme,  si  peu  prodigue  de  compliments,  s’expriine  ainsi  : 
«  Dans  la  construction  de  ce  bel  édifice,  Sanmicheli  a  mis  singulièrement  en  éndence  la  valeur 
de  son  génie,  de  son  esprit  inventif  et  des  ressources  dont  il  savail  disposar  pour  remédiei' 
aux  défauts  ou  aux  irrégularités  du  lerrain.  > 

Malheureusement  ce  travail  si  remarquable,  ainsi  que  le  dit  Vasari,  ne  fut  point  achevé 
du  vivant  de  Sanmicheli,  c’est  pourquoi  cette  ceuvre  eut  à  subir  toutes  les  vicissitudes  auxquelles 
sont  sujeltes  les  ceuvres  des  grands  artistes,  lorsqu’elles  passent  en  des  raains  inhabiles,  car 
ceux  qui  sont  chargés  de  succeder  à  ces  maitres  pour  rexécution  de  leurs  ceuvres,  désireux 
souvent  de  pouvoir  se  vanter  d’y  avoir  mis  du  leur,  réalisent  si  maladroitement  ce  déplorable 
désir  qu’ils  finissent  par  déformer  l’ceuvre  première,  révélant  ainsi  publiqueraent  leur  ignorance 
présomptueuse,  ce  qui  arrive  toujours  à  ceux  qui  veulent  s’élever  trop  haut. 

Malgré  toutes  ces  facheuses  circonstances,  malgré  méme  quelques  regrettables  imperfections 
qui,  corame  nous  Pavons  dit  et  corame  nous  le  prouverons,  ne  sont  pas  le  fait  de  Sanmieheh, 
cet  édifice  ne  présente  pas  moins  un  aspect  souverainement  magnifique  et  majestueux;  Ton 
peut  sans  crainte,  le  comparer  à  nimporte  quel  autre  monuroent  de  Venise,  il  sera  toujours 
admirable  ;  car  Sanmicheli  ne  s’est  pas  seulement  attaché  à  donner  à  ce  palais  la  forme  la  plus 
élégante,  mais  encore  il  lui  a  assuré,  commc  à  toutes  ses  constructions,  la  plus  grande  solidilé. 

Détails.  —  Venise,  fondée  vers  le  v®  siècle,  au  milieu  des  lagunes  de  l’Adriatique,  repose  sur 
117  petiles  iles.  reliées  entr’elles  par  379  ponts;  les  gondoles  y  servent  de  voitures  pour 
circuler  dans  les  149  eanaux  qui  dmsent  toute  la  ville. 
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Ainsi  qu’on  le  volt  planche  x,  c’est  sur  une  pointe  saillante  d’une  de  ces  ìles,  entre  le 
Grand-Canal  et  le  canal  Saint-Luc.  que  se  trouve  le  terrain  sur  lequel  est  élevé  le  palais 
Grimani. 

Doux  graves  difficultés  se  présentaioiit  dans  ce  projot:  la  configuration  irrégulière  de  ce 
terrain  qui  obligeait  il  circonscrire  Taire  de  cette  eonstruetion,  dans  un  polygone  irrégulier  ; 
et  Tinslabilité  du  sol  sur  lequel  devaient  s’élever,  le  long  de  la  rive,  les  deux  facades  princi- 
pales.  Cette  dernière  difficulté  a  été  vaincue  moj'cnnant  un  systèino  de  pilotage  solideinent 
établi,  compose  de  pieux  fortement  battus  et  liés  entr’eux  par  un  grillage  en  cliarpente  dont 
les  intcrvalles  sont  bloqués  en  beton  battu  j)our  donnei’  plus  de  consistance,  et  c’est  sur  ce 
grillage  rempli  de  beton  jusqu’à  son  arasemenl  qu’est  piace  le  premier  rang  de  libage  qui 
supporle  ces  belles  assises  de  parpaings  et  de  carrcaux  laillés  en  bossagcs,  au-dessus  du  canal 
et  forinant  le  soubasseinent  de  la  facade. 

Quant  à  la  première  difficulté  relative  A  la  mauvaise  configuration  du  terrain,  elle  a 
été  si  victorieusement  corabattue  que,  quelque  soit  le  poiiit  où  Ton  se  place  pour  observer 
cette  construction,  on  ne  s’apercoit  point  de  Tirrégularité.  Extérieuroment  toutes  les  fa^ades 
sont  belles  et  régulières  ;  et  si  Ton  quitte  sa  gondole  pour  gravir  les  marches  du  magnifiquo 
escalier  ou  perron  et  visiter  T  iiitérieur  du  palais,  on  arrivo  tout  d’abord  dans  un  vestibuie 
somptueux  dit  atrio  corintìmn.  Il  règne  dans  toutes  les  parties  de  ce  vestibuie  une  si  grande 
symétrie,  et  tout  y  est  si  bien  ordonné  dans  la  décoration,  que  diffieilement  on  peut  s’aper- 
cevoir  que  sa  forme  tend  à  décrire  un  losange.  Ce  vestibuie  parali  au  contraire  former  un 
carré  régulier;  or,  cornine  chaque  còté  de  ce  carré  a  12  mètres  de  longueur,  il  s’ensuit  que  la 
vaste  étendue  de  ce  vestibuie  rend  encore  moins  sensible  la  petite  irrégularité  dont  il  est 
affecté. 

La  belle  décoration  de  cet  atrio  est  composée  sur  Tordre  corinthien:  on  y  voit  deux 
rangs  de  colonnes  accouplées,  ayant  pour  vns-à-vis  des  pilastres  de  inéme  composition  et  sup- 
portant  un  bel  entableraent  sur  lequel  reposent  les  pieds  de  voùte. 

Tous  ces  pilastres  et  toutes  ces  colonnes  sont  élevés  sur  un  socie  pareli  à  celai  de  la 
faQade  et  décoré  de  méandres  ou  guillochages  grees. 

Les  portes  latérales  du  veslibule  sont  ornées  de  cliainbranles  à  moulures  et  de  frontons 
triangulaircs  ;  elles  donnent  accès  :  Tune  A  la  loge  des  gardiens,  Tautre  à  une  salle  d’attente. 

Au  fond  du  vestibuie  se  présente  un  immense  corridoi’  ou  galerie  rectangulaire  ayant 
7’"  40  de  largeur  sur  35"'  10  de  longueur.  Dans  ce  corridoi’  on  reniarque  de  très-belles  portes 
doriques  qui  mènent  aux  divers  escaliers  et  à  la  petite  cour  placée  vers  le  milieu,  du  c6té 
gauche  du  corridor.  Cette  petite  cour  est  remarquable  par  la  symétriquo  disposition  de  toutes 
ses  parties,  et  par  son  élégante  décoration.  Au  milieu  est  une  jolie  fontaine  octogonale  ;  à 
droite  et  à  gauche  se  trouvent  Ics  logos  c’est-à-dire  deux  petites  galeries  A  colonnes  ;  celle  de 
droite  porte  les  paliers  du  grand  escalier  qui  conduit  au  premier  étage  ;  celle  de  gauche  dessert 
le  petit  vestibuie  qui  donne  accès  A  la  salle  d’attente,  ancienneraent  salle  d’armes. 

Toutes  ces  pièces  ainsi  que  la  grande  salle  placée  à  Tautre  extrémité  du  corridor 
derrière  Tescalier  déjà  raentionné,  soni  excessivement  régulières.  Donc  jusque  lA,  rien  encore  ne 
décèle  Tirrégularité  du  terrain  que  nous  avons  signalée.  Cette  irrégularité  se  trahit  tout  au  plus 
dans  Tun  des  murs  des  chambres  domestiques  situécs  A  gauche  du  corridor  ;  mais  elle  est  rendue 
pour  ainsi  dire  insensible  dans  toutes  les  pièces  d’ apparai  et  dans  toutes  celles  qui  composent 
les  appartements  du  maitre. 
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Ce  que  nous  veiions  de  dire  s  applique  également  aux  étages  supérieurs  qui  sont  distri- 
bues  suivant  le  pian  précédeinment  décrit.  (Voir  la  coupé  ou  section  liorizontalc  représentée 
pianelle  xm.) 

Au  fond  du  grand  corridor  se  trouve  la  cour-d’honneur,  grande  et  belle  cour  pourvue  d’une 
magnifique  fontaine  et  enlourée  de  murs  qui  portent  une  ornenientation  corinthienne  sur  leurs 
parements  et  qui  sont  couronnés  par  une  belle  balustrade. 

Examinons  maintcnant  la  somptueuse  décoration  de  la  facade  située  sur  le  Grand-Canal. 

La  pianelle  xi  représente  une  section  horizontale  du  mur  de  cotte  fagade  :  nous  y  avons  fait 
figurar  aussi  le  grand  perron  qui  le  précède  et  Tatrio  ou  vestibulc  que  nous  avons  déjA  décrit. 
Ainsi  qu’on  le  voit  sur  ce  pian,  Ics  fortes  piles  et  les  robustes  murs  qui  supportent  cotte  fagade, 
forment  des  masses  imposantes.  Ces  masses  satisfont  enlièrement  Tceil  au  point  de  vue  de  la 
solidité.  L’ampleur  et  la  netteté  des  grandes  lignes  qui  dessinent  les  fortes  saillies  des  soclos  et 
des  pilastres  contribuent  boaucoup  à  imprimer  un  caractère  puissant  et  majestueux  sur  toutes 
les  parties  de  cet  édifice. 

Cette  belle  fagade  représentée  par  la  planche  xii.  est  montée  sur  un  fort  soubassement 
formant  talus  et  dont  Ics  parements  sont  déeoupés  A  joints-ouverts  ;  au-dessus  de  ce  soubassement 
est  pose  un  robuste  sode  qui  supporlo  l’ordre.  Un  joli  bandeau  faisant  suite  à  celui  du  vestibule 
et  ornò  cornine  lui  de  guillochages  grecs,  couronne  ce  sode  qui  forme  ainsi  le  stylobate  des 
colonnes.  (Voir  le  détail  à  la  planche  xi  sous  la  désignation:  Basamento  deiredifizio). 

L  ordre  du  rez-de-chaussée.  élevé  sur  ce  soubassement,  est  eertainemenl  irréprochable  corame 
composition.  Le  style  de  sa  décoration  est,  corame  celle  des  étages  supérieurs.  de  Tordre  corintliien. 
L'entrée  du  vestibuie,  par  sa  bcauté  et  par  son  imposante  majesté,  se  présente  corame  un  bel  are 
de  triomphe.  En  effet  la  grande  arcade,  ou  grand  purtique,  considérablement  plus  élevée  que  ses 
deux  portes  latérales  indique  que  c’était  bien  là  le  passage  réservé  au  maitre  et  à  ses  nobles 
invités.  En  outre  les  entre-colonnements  latéraux  placés  au  front  des  deux  ailes  du  palaie,  sont 
composés  de  pilastres  accouplés,  ce  qui  met  encore  plus  en  évidence  Tareade  du  portique  qui  n’est 
formò  que  de  pilastres  isoiés;  et  l’imposte  qui  court  dans  ces  entre-colonnements  iiiterceptée 
seulement  par  le  vide  de  Farcade  est  un  indice  de  plus. 

Les  croisées  carrées  menagées  dans  ces  entre-colonnements  et  les  petites  portes  cintrées  du 
portique  sont  encadrées  par  les  impostes  et  par  les  demi-pilastres  qui  les  supportent. 

Des  croisées  d’attique  ou  de  mezzanino  (entre-sol) ,  occupent  l’espace  vide  au-dessus 
des  impostes. 

Les  grands  pilastres  sont  ornés  de  eannelures  verticales.  ainsi  que  de  la  belle  base  et  du 
riebe  chapiteau  corinthiens.  Mais,  bien  qu’ils  soient  très-gracieu.sement  parés.  ils  n’en  conservent 
pas  inoins,  par  leur  ampie  dimension,  le  caractère  de  force  et  de  solidité  qu’il  convieni  de 
donnei’  à  tout  ordre  piace  au  rez-de-chaussée  et  de.stiné  à  porter  au-dessus  de  lui  plusieurs 
ordres  superposés. 

L’entablement  qui  repose  sui’  ces  pilastres  est  orné  d’une  comiche  qui,  par  ses  modillons 
et  ses  moulures,  est  semblable  à  celle  de  l'entablement  qui  couronne  l’édifìce. 

Les  deux  étages  supérieurs  forment  deux  étages  d’arcades  superposées  et  d’ordre 
corinthien  corame  Tordre  du  rez-de-chaussée.  (Voir  planche  xii  pour  Tensemble.  et  planehes  Xit¬ 
el  XV  pour  les  détails). 

En  terminant  la  description  de  cet  édifice,  nous  ne  pouvons  nous  empecher,  pour  nous 
conformer  aux  règles  d'une  critique  impartiale,  ile  .signaler  iiuclque.s  iraperfections  qui  existenl 
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dans  la  décoration  de  la  fa?ade.  Et  il  nous  convient  d’autant  plus  d’eii  faire  la  remarque 
que  iious  avons  à  cceur  de  mettre  les  élèves  en  garde  contre  ces  iraperfectioiis. 

Observons  tout  d’abord,  que  les  parties  qui  composent  les  divers  entablements  de  eet 
édiflee  n’ont  pas  les  proportions  réglementaires  de  l’ordre  grec ;  Tarchitrave  de  lentablemeiit 
du  rez-de-chaussée  n’a  qu’un  module  de  hauteur  au  lieu  d’un  inodule  et  demi,  et  la  cornicile 
n’a  pas  tout-à-fail  deux  raodules.  Chacun  des  membres  du  deuxième  entablement  est  trop 
bas  d'un  demi-module.  Les  proportions  de  rentablcment  supérieur  sont  considérablement 
agrandies,  suivant  la  méthode  fiorentine  d’après  laquelle  l’entablement  qui  couronne  1  edifico 
était  mis  en  rapport,  non  avec  Tordre  de  Fétage  supérieur,  mais  avec  l’edifice  tout  entier. 
Il  est  bien  vrai  que  lentablement  supérieur  doit  représenter  les  diverses  parties  de  la 
loiture,  ainsi  Tarchitrave  représente  les  poutres  qui  supportent  les  solives,  la  frise  figure  le 
bout  des  solives  appuyées  sur  les  poutres,  et  la  comiche  représente  le  bout  des  chevrons  et 
les  couclies  superposées,  qui  composent  le  toit  ou  la  couverlure;  il  est  vrai  aussi  que,  cela 
adrais,  il  convient  de  donner  à  cette  partie  de  la  décoration  une  saillic  beaucoup  plus  grande 
qu'à  celle  des  corniches  ou  entablements  intermédiaires  qui  ne  figurent  que  des  bandeaux  dé- 
coratifs  indiquant  la  division  des  étages;  et  pour  cela  Fon  ne  saurait  reprocher  à  Sanmicheli, 
d’ avoir,  conforméraent  à  ces  prineipes,  temi  ses  entablements  supérieurs  beaucoup  plus  forts  ; 
mais  dans  ce  cas,  on  doit,  à  notre  avis,  composer  la  décoration,  au-dessous  du  grand  enta¬ 
blement,  de  facon  à  la  mettre  en  harmonie  avec  les  dimensions  de  cet  entablement,  ou  Fen 
détaclier  toutrà-fait. 

Palladio  n’a  pas  suivi  la  méthode  de  Sanmicheli  et  dans  les  édifices  formés  de  trois 
étages,  il  s'est  contenté  d'étager  ordre  sur  ordre  en  donnant  scrupuleuseraent  à  chaque  partie 
les  proportions  des  ordres  grecs  ;  mais  comme  il  plagait  Fordre  le  plus  léger  sur  le  plus 
fort,  qu’ainsi  les  dimensions  de  chaque  ordre  allaient  en  diminuant  au  fur  et  à  mesure  que 
s'élevait  Fédifice.  il  s  en  suivait  que  Fentablement  supérieur  était  beaucoup  plus  petit  que 
cebi  des  autres  étages  et  surtout  que  celm  du  rez-de-chaussée.  Mais  la  méthode  de  Palladio 
présente  sur  Fautre  méthode  les  avantages  suivants:  1°  l’ensemble  de  la  décoration  offre 
plus  d’harmonie  et  d’unité;  2“  Fceil  n’est  point  choqué  par  la  vue  de  petites  et  frèles 
colonnes  supportant,  à  Fétage  supérieur,  un  immense  entablement;  3°  Feffet  de  perspective 
y  est  certainement  préférablc,  car  les  ordres  superposés  ayant  des  dimensions  graduellement 
plus  restreintes,  Fédifice  parait  tout-à-la  fois  plus  svelte,  plus  dégagé,  e’est-à-dire  moins  lourd 
et  présentanl  néanmoins  loutes  les  garanties  de  solidité. 

En  cnvisageant  Fenserable  de  la  facade  du  palais  Grimani,  Fentablement  qui  couronne 
cette  construction  y  produit  malgré  tout  un  très-bel  effet,  car  Sanmichefi  ayant  eu  le  soin  pour 
le  soutenir  de  superposer  des  colonnes  accouplées,  il  s’ensuit  que  méme  au  point  de  vue  de 
la  solidité  Fceil  reste  satisfait,  car  ici  les  piliers  et  les  colonnes  accouplés  remplacent  très 
avantageusement  un  seul  grand  pilastro  qui  s’éleverait  depuis  le  soubassement  de  la  fagade 
jusqu’à  Fentablement  qui  la  couronne  et  qui  aurait  une  largeur  égale  à  celle  des  deux  eo- 
lonnes  accouplées. 

Une  autre  imperfeetion  a  signaler,  c’est  la  hauteur  un  peu  trop  réduite  des  arcades  qui 
composent  Fétage  supérieur. 

Nous  ne  saurions  non  plus  approuver  le  genre  peu  sérieux  et  trop  fantaisiste  de  la 
balustrade  cjui  entoure  le  balcon  du  premier  étage;  la  position  méme  de  cette  balustrade 
est  incorreete,  car.  comme  on  le  volt,  elle  est  appuyée  sur  Fextréme  saillie  de  la  comiche. 
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Oependant  toutes  ces  imperfections  ne  cloivent  point  étre  raises  à  la  charge  rie  Sanmicheli. 
car.  cornine  iious  l’avons  expliqué  précédenimenl.  il  n'a  pas  eu  Tavantage  de  pouvoii'  acliever 
lui-mèine  cette  oeuvre  t[u’il  avait  si  bien  commencée. 

Ce  n'est  pas  lui,  bien  sùr.  l’auleur  de  cette  balustrade  qui.  du  reste,  n'a  rien  de 
eomraun  ni  avec  le  style  de  Sanmicheli,  ni  avec  son  epoque,  et  il  serait  impossible  d'eu 
citer  aucune,  parmi  toutes  celles  faites  par  Sanmicheli,  qui  puisse  ressembler  à  celle-là. 
Quant  aux  arcades  supérieures  nous  somnies  fondés  à  supposer  que  les  continuateurs  de  l'muvre 
de  Sanmicheli  ont  dii  suppriraer  les  piédeslaux  qui  étaient  destinés,  suivant  la  métliode  de 
Sanmicheli,  à  surélever  ces  eolonnes  :  peut-etre  a-tron  voulu  réduire  la  hauteur  de  cet  étage  en 
suppriinant  ces  piédestaux,  mais  il  s’ensuit  que  cet  ordre  deraeure  un  peu  écrasé. 
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Planches  de  XVI  À  XXI 


Vasari  et  tous  ceux  qui  après  lui  ont  écrit  sur  le  inéme  sujet,  prótericlent  (|ue  la  con- 
structioii  de  ce  magnifique  palais  a  été  commandée  par  Ludovic  Canossa  éveque  de  Bayeux, 
et  cornine  preuves,  à  l’appui  de  leur  assertion,  ils  signalent  les  arinoiries  de  ce  prélat,  sculptées 
sur  les  métopes  de  la  frise,  dans  Tordre  qui  décore  la  eour  intérieure.  Cependant  Canobio, 
qui  écrivit  particulièreraent  sur  la  famille  Canossa,  affirmait  déjà  en  11393  que  l'honneur 
d’avoir  ordonné  cette  belle  construction  revient  tout  entier,  sans  la  moindrc  équivoque,  à 
Galeazzo  neveu  de  cet  éveque.  et  il  dii  à  ce  sujet:  «  Galeazzo  laissa  pour  perpétuer  la  mé- 
moire  de  son  nom  le  superbe  et  grandiose  palais  qu’il  fit  élever  à  Verone  et  qui  appartient 
aujourd’hui  à  ses  fils.  »  {Orìy.  F'am.  Canos.  pag.  74). 

Quelque  soit  l'initiateur  de  cet  reuvre,  il  est  certain  que  cet  édifice  n'a  pas  été  commencé 
avant  Fan  1527,  époque  à  laquelle  la  famille  Canossa  acheta  les  vieilles  maisons  qui  couvraient 
le  terrain  sur  lequel  devait  ètre  élevé  ce  soinptueux  palais. 

Ce  travail  ne  s’efFectua  pas  sans  interruption.  puisque,  d' après  les  docunients  que  Fon  doit 
à  la  bienveillance  de  Mare  Bonifacio  (nom  cher  aux  Veronais),  on  continuait  encore  à  y  tra- 
vailler  vers  la  fin  du  xvii  siede.  Inaile  a  droite  de  Fenlrée  a  été  construite,  vers  Fannée  1G70, 
par  Marc  Alvise  fils  de  Gian  Thomas  ;  c’e.st  alors  aussi  que  se  flreiit  ces  belles  écuries  déta- 
chées  du  palais  et  que  Fon  dit  otre  Fceuvre  de  Pellesini.  —  L'aile  gauche  a  été  exéeulée, 
en  1764,  par  Marc  Charles  fils  de  Boniface,  et  h  cette  méme  époque  on  refit  aussi  le  grand 
escalier  doni  on  changea  la  forme.  Sanmicheli,  diargé  de  Félaboration  du  prpjet,  ainsi  que  de 
la  direction  de  cette  immense  construction,  s’acquitta  de  sa  tàche  avec  un  rare  talent.  Il  sut 
surlout  tirer  un  parti  magnifique  des  avantages  que  présentail  un  pardi  site,  avantages  qui 
ne  peuvent  ètre  compris  que  de  ceux  qui  ont  pu  examiner  attenlivement  sur  place  la  situation 
du  terrain. 

Détails.  —  Le  pian  de  cet  édifice  représenté  planche  xvi,  décrit  un  parallélogramme 
rectangulaire  qui  s’étend  depuis  le  Corso,  grand  boulevard  très-fréqucnté  par  les  promeneurs. 
jusquA  l’Adige  fleuve  charmant  qui  arrese  Verone. 

Sanmicheli,  dans  Fétude  de  ce  prpjet,  a  vu  quii  importail  tout  d'abord  d'assurer,  aux 
propriétaires  de  ce  fulur  palais,  le  doublé  plaisir  que  pouvait  procurer  la  situation  méme  du 
terrain  c’esb-à-dire  la  jouissance  de  la  vie  active,  mouvementée  et  luxueuse  de  la  ville,  ma- 
nifestée  plus  particulièrement  sur  ce  grand  boulevard;  et  en  méme  temps  Fexistence  douce, 
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calme  et  méditative  qu’offre  une  liabitation  siluéc  sur  Ics  rives  graoieuses  et  solitaires  d’un 
fleuve  paisiblc.  Ausai,  ira-t-il  pas  liésité  à  piacer  sur  le  Corso  la  facade  principale,  aitisi  que 
le  corps  d’habitation  plus  particulièrement  réservé  pour  la  vie  publique  ;  puis,  prolongeant  Ics 
deux  ailes  latérales  du  palais,  jusque  sur  les  bords  du  fleuve,  il  a  élové.  sur  ce  rivage  enclianteur. 
deux  jolis  pavillons  qui  terraiiient  Irès-agréablemetit  ccs  deux  ailes  et  qui  donnent.  à  celte  partir 
postérieurc  du  palais,  un  aspcct  très-gracieux. 

Sanmielieli  a  pu  doiiiier  facilenient  une  tres-graiidc  régularité  il  toutes  les  parties  de  cet 
édifioe,  car  ici.  il  n’avait  pas  à  lutter  eontre  les  diflìcultés  de  terrain  qui  se  présentaient  dans 
le  palais  Griniani  précédcmment  déerit. 

La  disfribution  iiitérieure  a  été  parfaitement  adaptée  au  rang  élevé  de  la  famille  Canossa 
qui  devait  habiter  ce  palais.  La  grande  porte  d’entrée  donne  accès  dans  un  beau  vesli- 
bule  voùté  f|UP  l’on  désignait  sous  le  noni  (X  Atrio  Toscano  Tcsbuj(jìato  (vcstibule  simjile  oii 
toscaii  et  couvert):  l'unique  ornementation  de  ce  vestibulo  consiste  dans  la  belle  rorine  de  sa  voùte 
et  dans  la  magnifique  arcade  qui  conduit  au  deuxième  atrio  situé  directeraent  après  le  premier. 
Voir  la  pianelle  xvi  pour  les  détails  de  cette  arcade.  Los  deux  pilastres  qui  encadrent  cet  are 
sont  ornés  de  oannelures  droites  ;  les  contre-pilastres  qui  supporlent  Tarchivolte  sont  couverts 
de  sculptures  traitées  avec  beaucoup  d’art  et  représentant  des  armuros  et  des  trophées  d'armes. 

Le  second  Atrio,  ou  grande  salle  des  pas  perdus,  est  beaucoup  plus  riclie  et  ])lus  vaste 
que  le  premier;  chacun  des  inurs  y  est  orné  de  quatre  pilastres  remplissant  les  fonctions  de 
colonnes  et  formant.  tout  autour  de  la  salle.  de  grandes  arcades  dans  chacune  desquelles  so 
trouve  une  porte  ou  une  eroisée.  Ce  genre  de  vestibuie  est  désigné,  par  les  Italiens,  sous  le 
noni  d‘ Atrio  trastilo  testuggiato  (vestibuie  très-stylé  ou  orné  et  couvert).  Les  baies  des  portes, 
inénagées  dans  les  murs  latéranx  de  ce  second  vestibuie,  donnent  accès  aux  pièces  situées  sur  les 
ailes  latérales;  la  première  de  ces  portes,  à  gauche,  commuiiique  aussi  avec  le  petit  escalier  qui 
conduit  à  Tentre-sol.  Les  trois  grandes  arcades.  au  fond  de  ce  vestibuie,  .s'ouvrent  sur  la 
galerie  qui  précède  la  grande  cour. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  galerie  précitée  sont  les  escaliers  qui  portenl  aux  étages 
supérieurs.  L'escalier.  situé  à  gauche  de  cette  galerie,  est  surtout  remarquable  par  sa  belle 
disposition,  par  son  anipleur  et  par  les  belles  proportions  de  scs  luarclies  que  l’on  peut  gravir 
commodémeiit  et  sans  fatigue. 

Eli  traversant  la  galerie  dont  il  vient  d'étre  question.  on  arrive  dan.s  la  grande  et  belle  cour 
qui  s  étend,  entro  les  deux  ailes  du  palais.  jusqu'au  rivage  de  TAdige.  Les  fa^ades  des  murs  qui 
entourent  cette  cour.  sont  déeorées  de  belles  arcades  doriques;  une  jolie  balustrade  placéo  il 
i’extrémité  de  la  cour.  sur  les  bords  mérae  de  l’Adige,  permet  de  jouir  de  l'air  pur  et  de  la 
belle  perspective  que  procurent  ce  fleuve  et  la  campagne  environnante. 

La  distribution  des  étages  supérieurs  est  à  peu  près  conforme  à  celle  du  rez-de-chaussée 
que  nous  veiioiis  di'  déerire.  Il  est  cependant  ii  remarquer  que  la  partie  du  premier  étage. 
située  au-dessus  des  vestibules,  forme  uno  seule  pièce  qui  sert  de  grand  salon  do  reception: 

1  étendue  de  cette  immense  pièce  comprend  tout  Tespace  occupé.  au-dessous,  par  les  deux  graiids 
vestibules  ci-dessus  luentionnés.  Voir.  poui'  la  décoration  de  la  cour  et  jiour  les  parties,  en 
élévation,  des  diiférents  étages.  la  planche  xviii  qui  représente  la  coupé  en  long  ou  section 
verticale  du  palais,  et  pour  les  détails,  voir  planche  xx  et  xxi. 

Le  premier  étage.  appelé  piano  nobile  (étage  noble),  est  piace  à  mie  assez  grande  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  rue,  et  cela  pour  des  causos  dilTérentes.  En  cflet.  Samnicheli  a  voulu: 
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1°  édairer  el  aérer  les  sous-sols  inénagés  sous  les  deux  longues  ailes  du  palais;  2'’  donner  au 
R'z-tle-cliaussée  uno;  liauteur  proportionnelle  à  sa  destiiiaiion  el  à  la  vaste  étendue  des  salles  ; 
3"  enfili,  il  a  voulu  lenir  le  premier  étage  aussi  liaut  que  possible,  afin  de  le  mettre  à  Tabri  de 
rindiseretion  et  des  bruits  iinportuns  de  la  fonie  des  promeneurs.  et  aussi  pour  qu’à  celle  liauteur 
la  vue  puisse  embrasser  une  plus  grande  perspective. 

C’est  pourquoi  notre  areliitecte  a  introduit.  entre  le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage,  un 
étage  secondaire  appelé  mezzanino  (entre-sol).  L’on  affirme.  à  ce  sujet,  que  c’est  Saninicheli  qui 
inaugura  la  mode  ou  l'usage  de  rentresol,  usage  qui  s’est  si  rapidement  répandu  et  qui  est  encore 
aujourd’hui  si  utilement  appliqué,  au-dessus  des  belles  boutiques,  dans  les  maisons  de  nos  boulc- 
vards  et  de  nos  grandes  rues. 

On  remarquera  qu’un  autre  étage  secondaire  ou  mezzanino,  a  été  ménage,  sur  le  premier 
étage,  pour  les  iiorabreux  domestiques  du  palais.  Toutefois,  cet  étage  est  interrorapu  au-dessus 
du  salon  de  reception  doni  le  plafond  en  voùte  atteint  mème  une  liauteur  plus  élcvée  que  celle  du 
mezzanino,  eomme  oii  peut  le  voir  pianelle  xviii;  car  il  importait  de  mettre  la  liauteur  du  salon  en 
rapport  avec  rimmense  surface  qu'il  occupe. 

Le  salon  doni  nous  venons  de  parler  présente  un  aspect  majestueux  et  grandiose;  sa  déco- 
ration  est  faite  d’un  bel  ordre  composite  qui  régno  tout  autour  de  la  salle.  L’entablenient  de 
l’ordre  est  il  modillons,  et  il  est  élevé  jusqu’aux  pieds  de  la  graeieuse  voùte  elliptique  qui  forme 
le  plafond  de  cette  salle. 

La  fa^ade  principale  (voir  pianelle  xvii)  présente  un  triple  caractère  de  solidité,  de  sévérité  et 
de  majesté.  Envisagée  dans  son  ensemble,  elle  parali  ne  former  que  deux  grandes  parties  bien 
distinctes,  savoir:  1“  un  soubassement  colossal,  comprenaiit  le  rez-de-chaussée  et  rentre-sol,  et 
composé  de  fortes  assises  de  pierres  taillécs  h  joints  ouverts  ou  en  bossages;  et  2"  un  bel  ordre 
composite  à  entre-colonneraents  avec  piédestaux,  occupant  la  hauteur  des  deux  étages  supérieurs. 
Certes  quoiqu’ainsi  élevé,  cet  ordre  est  iiéanmoins  très-solidement  appuyé  sur  le  robuste  sou¬ 
bassement  qui  le  supporle. 

Non  seuleraent  cette  facade  offre  un  aspect  des  plus  imposants,  mais  elle  présente  aussi  la 
plus  grande  symétrie.  Si  l'on  en  examine  les  détails,  on  se  trouve  en  présence.  au  rez-de- 
chaussée,  de  trois  grands  areeaux  doni  un,  eelui  du  milieu,  seri  d’entrée  principale  pour 
pénétrer  dans  le  premier  vestibuie;  les  deux  autres  soni  garnis  d'une  belle  balustrade  et  n’oiit 
pas  d’ autre  destination  que  celle  d’cclairer  et  d'aérer  amplement  ce  grand  vestibuie.  Aux 
pieds  de  ces  mémes  balustrades  se  trouvent  des  bancs  en  pierre.  De  chaque  coté  de  ces  trois 
areeaux,  soni  deux  croisées  beaucoup  plus  petites,  car  leur  hauteur  ne  dopasse  pas  l'imposte 
des  grands  areeaux;  au-dessous  de  ces  croisées  qui  éclairent  les  pièces  latcrales,  soni  placés 
les  soupiraux  du  sous-sol.  Les  linteaux,  c’est-à-diro.  les  dessus  des  croisées  et  des  soupiraux, 
ainsi  que  les  areeaux.  sont  formés,  par  de  forts  claveaux  faisant  légèrement  saillie  sur  les  pare- 
ments  des  bossages. 

Au-dessus  de  ces  areeaux  et  des  croisées  latérales  se  trouvent  les  petites  croisées  carrées 
qui  éclairent  Tentre-sol. 

Les  bossages  qui  décorent  le  parement  des  murs  du  rez-de-chaussée,  ont  cela  de  parti- 
culièrement  originai  qu’ils  ne  sont  pas  tous  d'une  égale  épaisseur;  ainsi,  entre  les  appuis  des 
croisées  du  rez-de-chaussée  et  les  claveaux  des  soupiraux,  les  assises  de  ces  bossages  sont 
beaucoup  plus  élroites  que  celles  qui  forment  la  hauteur  des  croisées  jusqu’à  Tiinposte  des  arcs; 
puis.  au-dessus  de  ladite  imposte,  les  assises  ont  une  plus  forte  épaisseur  de  celle  des  assises 
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inférieures,  et  cette  épaisseur  diininue  graduellement  jusqu’à  1  eiitablement  qui  couronne  lout  ce 
grand  soubasseinent. 

Au-dcssus  de  cette  entablement,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  règiie  l'ordre  composite 
qui,  monté  sur  piédestaux,  embrassc  deux  étages.  Les  entre-coloimeraents  de  cet  ordre  soiit  forinés 
par  des  pilastres  accouplés.  Aux  angles  de  la  fa?ade.  le  deriiier  pilastro  vient  s’appliquer  sur  le 
cCté  de  l’avantrdernier  qui  forme  ainsi  un  contre-pilastre.  Il  en  résulte  une  saillie  de  4  ou  5  cen- 
timètres,  saillie  qui  se  répète  sur  la  partie  de  Feutableinent,  au-dessus  de  ce  pilastre,  coinme  sur 
le  piédestal.  Au  milieu  de  tous  ces  entré-colonnements  se  trouvent  des  croisées  cintrées  et  ornées 
dùm  cliambranle  uni  ;  les  arcs  sont  appuvés  sur  les  impostes  qui  relient  ces  croisées  entr'elles. 
Enfiti,  au-dessus  de  ces  fenétres  cintrées,  sont  les  lucarnes  carrées  qui  éclairent  Tétage  secon- 
daire  ou  mezzanino.  (Polir  les  détails  de  la  fa^ade  voir  la  pianelle  xix). 
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Albert  Lavezzola,  charmant  poèta  qui  eut  le  inerite  diètro  lo  principal  fondateur  de  FAca- 
démie  Pliilliarinuniqu(3  de  Verone,  désireux  de  faire  eonstruire,  pour  sa  famille,  uno  belle  maison 
d  liabitation,  ne  voulut  confier  quA  Sanmicheli  le  soia  d’élaborer  le  prqjet  de  rette  construction 
et  d’en  diriger  Fexéeution,  donnant  alasi  ime  preuve  eclatante  de  la  haute  estime  qu’il  professait 
pour  ce  savant  Architecte. 

Dans  la  suite,  la  famille  Pompei  conserva  constamment,  en  sa  ])ropriété,  ce  soinptueux  palais. 
O’est  dans  cette  méme  liabitation  que  nacquit  le  oommandeur  Alexandre  Pompei  illustre  citoyen 
de  Vérone  et  l’un  des  plus  célèbres  architectes  d’Italie.  Le  sito  attrayant  que  le  poèle  clioisit 
pour  pdacer  soii  habitation  est  situò,  sur  le  bord  de  l’Adige,  au  milieu  d’un  vaste  et  gracieux 
rivage. 

Sanmicheli  s’attacba  à  jìroduire  ime  oeuvre  qui  fùt  digne,  tout  à  la  fois,  et  du  rang  élové  do 
son  client.  et  de  la  magnificence  splendide  que  la  nature  avait  répandue  autour  du  heu  sur  lequel 
ce  palais  devait  ótre  élevé.  Certes,  il  réussit  admirableraent  dans  son  objet,  car,  à  la  grande 
satisfaction  du  poète,  non  seulement  cet  édifice  se  montrait  supérieurement  beau,  mais  en  outre 
il  portait  en  lui  un  tei  cachet  d’originalité,  comme  pureté  d’invention,  qu’en  le  comparant  à 
n’importe  quelle  muvre  d’arclnteeture  ancienne  ou  moderne,  on  ne  pouvait  y  reeonnaitre  la 
moindre  trace  d’imitation.  C’est  vers  la  moitié  du  seizièrae  siede  que  ce  palais  a  été  eonsiruit. 

Détails.  —  Le  pian,  ou  section  liorizontale  de  cette  construction,  représenté  pianelle  xxii,  nous 
inontre  un  inur  de  périmètre,  décrivant  un  long  trapèze  dont  Ics  angles  s’écartent  si  peu  de  Fangle 
droit  qu’il  parafi  ótre  un  parallélogranune-rectangle.  Et  ineme.  en  jetant  un  coup  d’o?il  sur  la 
distribution  intérieure,  on  n’apercoit  plus  auoune  trace  de  l’irrégularité  de  cette  enceinte. 

Aitisi  qu’on  le  voit  dans  la  plupart  des  palais  construits  par  Sanmicheli,  le  portai!  d’entrée 
piace  au  milieu  de  la  facade,  s’ouvre  dans  un  veslibulo  grand,  spaoieux  et  dans  lequel  une 
volture  peut  tourner  et  circuler  libreracnt;  car  ce  vestibuie  n’apasmoins  de  T'"  75  de  largeur 
sur  17"'  07  de  longueur.  De  chac^ue  coté  du  vestibuie  se  trouvent  les  portes  qui  desservent  les 
eliambres  latérales,  ainsi  que  l’entrée  de  Fescalier  qui  conduit  au  premier  étage.  Get  escalier 
large  et  commode,  comme  emmarchement,  présente  malheureusement  un  très-grave  défaut.  car  il 
tourne  si  rapidenient  sur  lui-méme,  que  les  tetes  des  marches,  au  tournant,  sont  eccessivement 
étroites,  et  Fon  est  obligé,  à  cet  cndroit,  de  suivre  la  ligne  du  giron  ou  de  se  tenir  du  c6té  du 
inur  de  la  cage.  Dans  le  court  exposé  de  la  vie  de  Sanmicheli.  nous  avons  déjà  signaló  avec 
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quelle  iiégligence  regrettable  les  construeteurs  de  eette  époque  traitaient  les  escaliers  intérieui-s 
daiis  les  maisons  privées,  aussi  ne  reviendrons-nous  pas  sur  ce  su  jet. 

Par  le  vestibuie  doni  nous  avons  parlé,  on  arrive  dans  une  belle  et  grande  cour  carrée.  La 
déeoration  des  fa^ades  qui  entourent  eette  cour.  est  singulièrement  remarquable  par  sa  belle  simpli- 
cité.  Le  style  en  est  très-pur,  très-correct  et  brille  surtout  par  son  elegante  originalité.  Le  rez-de- 
chaussée.  formò  par  un  nrdre  toscan.  est  composé  de  fortes  colonnes  saiis  piédestaux;  au-dessus 
des  chapiteaux  s’ólèveiit  directement  de  graiids  arcs  en  plein-ceintre,  oriiés  de  moulures  et  conju- 
gués  entr’cux.  Les  clefs  des  arcs  forment  consoles  sous  le  large  bandeau  qui  supporto  le 
premier  étage.  A  travers  les  arcades  du  grand  vostibiile,  nn  peul  voir  des  eliapitoaux  isolés 
pareils  fi  eeux  des  colonnes  et  appliquòs  sur  les  raurs  de  ce  vestibuie  pour  supporter  les  picds 
des  voiìtes  à  lunette. 

Gomme  on  le  voit,  Pordre  du  rez-de-ehaussée  ne  porte  pas  d'entablement. 

Il  est  bieii  vrai  qu’on  ne  rencontro.  dans  Parchitecture  grecque  ou  romaine,  aucun  exemple 
d’une  pareille  licence,  et  cependant  on  Jie  pout  s'empéclier  de  reconiiaitre  que  cotte  suppression 
ne  nuit  iiullement  au  bel  effet  de  eette  déeoration.  Mais  Sauraiclieli  a  eu  certainement  de  très- 
bonnes  raisons  pour  en  agir  ainsi.  Et  en  effet,  ainsi  que  nous  Pavons  expliqué  dans  une  précé¬ 
dente  deseription,  Pentablement  représente  les  parties  saillantes  du  toit,  il  eùt  dono  été  illogique 
de  Pintercaler  dans  un  milieu  de  fagade.  En  outre,  Pemploi  de  ce  membre  de  déeoration  Paurait 
obligé  à  réduire  la  hauteur  des  colonnes  .aitisi  que  leur  diamètre.  et  dans  ce  cas  eelles-ri  auraient 
été  trop  faibles  pour  supporter  Pétage  supérieur,  ou  bien  il  eut  fallu  construire  des  arcades 
grecques  à  pilastres,  et  contre-pilastres,  avec  chapiteaux  et  entablemenl,  toutes  choses  qui  auraient 
gravement  dérangé  .ses  prqjets  et  dépouillé  cet  ceuvre  du  caractère  originai  et  gracieux  quii 
a  su  lui  donner.  Un  grand  noinbre  d'architectes,  et  des  plus  célèbres,  ont  imité  cet  exemple. 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  sur  tant  de  fagades  anciennes  ou  modernes,  et  dans  la  plupart  des 
cours  qui  sont  entourées  do  galeries. 

Le  premier  étage  s’élève  au-dessus  du  bandeau  supportò  par  les  arcades:  on  y  remarque 
des  eroisées  cintrées  dont  la  déeoration,  quoique  simple,  présente,  néaninoins,  une  certaine  élégance 
qui  n’est  pas  dépourvue  d’originalité.  Oette  originalité  est  surtout  remarquable  dans  Pentablement 
qui  s’harmonise  parfaitement  avec  le  sU'le  si  correo!  de  toute  eette  déeoration;  voir  pianelle  xxrv. 

En  traversant  la  cour.  on  pénètre  dans  une  grande  salle  qui  sert  de  second  vestibuie  près 
d’une  autre  entrée  placée  sur  la  fagade  postérieure  du  palais.  Autour  de  ce  vestibuie  se 
trouvent  cinq  pièces,  toutes  belles,  grandes,  bien  éclairées  et  très-régulières;  au  fond.  Pon  voit 
un  second  escalier  qui  dessert  Ics  appartemeuts  de  ce  dernier  corps  de  logis;  à  coté  de  cet 
escalier  est  un  corridoi’  qui  met  le  vestibuie  en  commuiiication  avec  la  sortir,  postérieure  de 
Phabitatioii. 

Le  premier  étage  est  distribué  sur  le  mème  pian  du  rez-de-chaussée. 

On  sait  Gombien  Sanraicheli  était  liabile  pour  la  construction  des  voùtes.  et,  s’il  pouvait 
re.ster  un  doute  à  ce  sujct.  il  suffirait  d’examiner  celles  qu’il  a  fait  construire  dans  le  palais 
qui  nous  occupo.  La  plupart  de  ces  voùtes  sont  à  lunettes  saillantes,  comrae  celles  des  vestibules, 
et  quelques  autres  en  are  de  cloitrei  toutes  sont  traitées  avec  un  taleiit  qui  dénote  une 
profonde  connaissance  de  la  stéréotomie. 

La  déeoration  de  la  fagade  principale  (voir  pianelle  xxiii),  donne  à  ce  palais  un  aspect 
tout-à-fait  monumentai  :  sa  eomposition  révèle  magnifiquement  le  talent  artistique  et  Poriginalité 
du  génie  de  Parehitecte. 
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Celle  fac-ade  est  monlée  sur  un  socio  qui  est  compose  :  d'uiie  plinlhe  unie.  d’un  dé  découpé 
en  doucine  forraant  balustre  et  d’mi  astragale.  Un  tertre.  ou  terrc-plcin  incline,  piace  au  milieu 
de  la  fagade  devant  la  grande  porte  d’entrée,  facilite  Tacoès  des  voitures  dans  le  veslibule. 
Un  bel  assemblage  de  grandes  et  fortcs  picrres  posécs  eu  parpaings,  compose  toute  l’orne- 
mentation  du  rez-de-chaussée  qui  ne  parait  Sire  ainsi  qu’un  immense  soubassement  destinò  à 
supporter  Fordre  du  premier  étagc.  Mais  ees  pierres  ont  de  si  belles  proportions,  elles  sont 
assemblées  avec  mie  telle  symélrie,  Ics  coupes  dcs  claveaux  qui  forment  les  arcs  de  la  porte 
et  des  six  croisées  cintrées  produisent  une  variété  si  pitloresque  dans  Fassemblage,  en  outre 
les  tètes  des  parpaings  et  des  claveaux  sont  si  graeieusement  dégrossies  et  enibellies  par  une 
laille  en  biseau  sur  Ics  joints  ouverts  et  par  un  piquage  en  rustique  sur  pareinents,  que  ee 
rez-de-ehaussée  présente  un  vérilable  caraclère  de  grandeur  et  d'élégance. 

Les  appuis  des  croisées  sont  certainement  trés-bicn  assortis  avec  la  décoration  gene¬ 
rale,  ear  ils  sont  faits  de  grandes  pierres  ayant  Fépaisseur  d’uoo  assise  et  sont  soutenus  par 
de  fortes  eonsoles. 

Un  largo  bandeau,  pareli  à  cebi  des  facades  intérieurcs,  couronne  ce  rez-de-chaussée. 
Au-dcssus  de  ce  bandeau,  s’élève  un  bel  ordre  dorique  aux  colonnes  cannelées  et  montées 
sur  piédestaux.  Cct  ordre  est  compose  de  sept  entre-colonncmcnts  oncandrant  un  égal  nombre 
de  croisées  cintrées  qui  forment  ainsi  une  sèrie  d'arcades.  Ces  arcades  portcnt,  sur  les  clefs 
de  Fare,  des  mascarons  représentant  différentes  figures,  et  leurs  sommiers  reposent  sur  des 
impostes  à  inoulures.  Des  balustrades  formant  appuis  de  croisée,  relient  entr’eux  les  piédestaux 
des  colonnes. 

La  dernière  colonne,  sur  les  angles  de  la  facade,  est  accouplée  avec  un  pilastre  détaché 
de  la  colonne.  Les  angles  des  murs  présentent  ainsi  beaucoup  plus  de  solidilé;  et  la  décoration 
de  la  comiche  s’y  trouve  plus  régulière,  car.  il  a  été  possible  de  piacer,  au-dessu.s  du  pilastre 
ainsi  détaché,  un  rang  entier  de  Iriglyphes  et  de  mélopes,  ce  qui  n’aurait  pu  se  faire,  si  le 
pilastre  eut  été  recouvert,  en  parile,  par  la  colonne,  pour  ne  servir  que  de  contre  jillastre 
ainsi  qu’on  en  use  si  souvent. 

L’entablement  est  riche  et  inajestueux;  sa  comiche  à  modillons  est  très-saillante  et  abrite 
parfailement  les  parlies  de  Fordre  qu’elle  couronne. 

Sanmichcli,  suivant  son  habitude,  a  élevé  quelque  peu  le  mur  de  fapade,  au-dessus  de  la 
comiche,  afin  d’y  piacer  les  lucarnes  destinées  à  Fétage  des  eomblcs,  sans  nube  en  rien  à  la 
belle  décoration  de  la  fagade,  car,  gràce  à  la  saillie  de  la  cornicile,  ces  lucarnes  ne  peuvent 
étre  apergues  si  Fon  se  trouve  piace  dans  la  rue. 

Il  est  à  observer  que,  sur  la  clef  de  Fare  de  la  porle  d’entrée,  se  trouvait  un  écusson 
magnifiqueraent  travaillé,  mais,  dans  la  suite,  un  des  propriétaires  du  palais  voulant  cnlever  le 
blason,  un  ouvricr  ignorant,  confondant  malheureuseinenl  Fécusson  uu  Fencadrement  avec  les 
armoiries,  a  abattu  Fun  et  Fautre. 
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Celle  porte,  élevée  tout  d'abord  dans  le  palais  Balladoro,  sur  le  Cours,  à  Vérone,  par 
suite  de  la  reconstruetion  de  ce  dernicr  palais,  a  cté  transportée  au  couvenl  de  la  Trinité  et 
elle  sert  aujourd’luù  d'entrée  dans  celle  enceiiite  sacrée. 

Détaìis.  —  La  pianelle  xxvi  représente  le  jilan  et  rélévation  ainsi  que  les  détails  de  celle 
porle  qui,  comme  oii  le  voit,  est  composée  d’uiie  grande  arcade  revétue  d’une  belle  déeoration 
d’ordre  ionique.  Ce  qui  frappe  tout  db\bord,  en  examinant  celle  porte,  c’est  la  disproportion 
qui  exisle  entro  la  hauteur  et  la  largeur  de  la  baie  ou  vide  de  Tarcade.  Eii  effet  rouverture 
ayant  1“  972  de  largeur  ;  sa  hauteur  devrait  avoir  au  inoins  4“  de  hauteur,  e’est-à-dire  un 
peti  plus  du  doublé,  et  elle  n’a  (jue  3“  23  depuis  le  sol  jusqu’à  Tintrados.  Mais  il  iic  faut 
pas  oublier  que  nette  porte  a  été  déplaeée,  cornine  il  est  dit  plus  haut  ;  il  est  donc  possible 
que  Saiiniicholi  ait  été  obligé  d'adopter  ces  proportions,  par  la  nécessité  de  donner  une  large 
ouverture  à  la  porte  d’entrée  dii  palais  Balladoro,  et  que  n’ayant  pii  empiéter  sur  l’étage 
supérieur,  il  ait  dù  réduire  la  hauteur  de  cette  ouverture;  ou  bien,  peut-étre  avait-il  primiti- 
vement  élevé  cette  porte  sur  un  piédeslal,  coinine  il  l'a  fait  pour  la  porte  dite  du  Captanio 
sur  la  place  de'Signori  à  Verone,  et  ce  piédestal,  aura  été  supprirné  lorsqu’on  a  transporté 
cette  porte  à  l'entrée  du  monastèrc  de  la  Trinité.  Comme  nous  ii’avons  aucun  docuinent  qui 
nous  permette  de  nous  prononcer  sur  Fune  ou  l’autre  de  ces  deux  hvpothòses,  nous  chcrche- 
rons  ailleurs  la  cause  de  cette  irrégularitc  de  jirojiortions. 

Après  un  examen  atteiitif  des  Iravaux  de  Samnieheli,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que 
ce  cèlebre  architecte,  originai  dans  toutes  ses  oompositions,  ne  s’est  jamais  soumis,  pour  ses 
portes  et  croisées,  à  unc  règie  absolue,  et  qu’il  n’a  jamais  voulu  s’astreindre  à  une  proportion 
unique  et  invariable.  Tout  au  contraire,  se  modelant  sur  les  exigences  du  besoin  et  sur  le 
caractère  si  varié  de  ses  construetions,  tantòl  il  donnait  à  ses  ouvertures  une  forme  svelle, 
élancée,  majeslueuse,  comme  il  .l’a  fait,  plus  parliculièrement,  dans  ses  compositions  d’ar- 
chitecture  religieuse,  ainsi  que  dans  qiielques  édifìces  civils  sur  lesquels  il  voulait  imprimer  un 
caractère  plus  gracieux  et  plus  élègant,  notamment  pour  le  palais  du  poète  Pompei  et  pour  celui 
de  Guastaverza  i  tantót  ayant  besoin  pour  les  voitures,  d  un  large  passage,  et  ayant  à  sou- 
tonir  des  masses  considérables,  il  écartait  les  pieds  robustes  de  ses  portes  qu'il  attachait 
solidement  au  sol,  abaissait  leurs  reins  é[iais  et  donnait  à  l'ensemble  un  style  solide,  imposanl 
et  offrant  à  l'ceil  la  plus  grande  sécurité.  C’est  ainsi  quii  a  agi  dans  la  générahté  de  ses 
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constructioiis  inilitaires  et  daiis  plusicurs  portes  eoelières  de  maisons  bourgeoises.  Ajoutons 
que,  dans  les  productions  antérieures  au  xvi“®  siècle,  on  trouve  de  nombreux  exemples  sur 
lesquels  Saiimielieii  a  pu  s’appuyer  pour  adopter  ce  mode  de  faire.  C'est  seuleinent  depuis  la 
fin  du  XVI™  siècle  que  les  areliitectes  ont  adopté  dans  leurs  compositions  des  proportious  iii- 
variables,  suivanl  en  cela  les  règles  présentées  par  Vignole  qui  composa  pour  ainsi  dire  le 
code  de  Tarehitecture  grecque.  En  construisaut  la  porte  qui  sert  aujourddiui  d’entrée  au 
couvent  de  la  Trinité  et  qui  fait  robjet  de  la  présente  étude,  Saiimicheli  s’est  soumis  évidera- 
ment  aux  exigences  de  la  nécessité.  Il  n’a  pu,  sans  nuire  au  Service  du  passage,  réduire  la 
largeur  de  cette  porte  ;  d’autre  part  il  n’avait  nullement  besoin  de  lui  donner  urie  hauteur  supé- 
rieure  à  celle  qifelle  a;  peut-étre  ménte  un  sureroit  d’élévation  aurait  cousidérablement  dérangé 
les  autres  jiarties  de  l’édifice,  il  a  donc  laissé  au  vide  de  cette  porte  les  mesures  que  lui  imposaient 
Ics  circonstances.  A  ceux  qui  ont  Tceil  habitué  aux  proportious  élaiieées  de  Tordre  ionique,  cette 
porte  certainement  paraitra  basse  ;  mais  si  Fon  veut  bien  faine  abstraction  de  toute  idée 
])réconcue,  et  si  Fon  se  reporte  à  l’époque  où  cette  porte  a  été  eonstruite,  époque  de  transition, 
pendant  laquelle  l’art  incertain  se  dégageait  des  étreintes  de  la  barbarie,  et  se  dirigeait  à 
tàton  vers  les  belles  traditions  de  l'antiquité,  on  ne  sera  point  surpris  que  cette  porte,  comme 
tous  les  travaux  de  Sanmiclieli,  alt  excité  radiniration,  et  qu’elle  mérite  encore  aujourd’liui, 
d’ètre  conservée  rcligieusement.  Cette  porte  paraìt  moins  basse  et  elle  présente  méme  un 
aspect  imposant  et  gracieux,  parce  que  les  pieds-droits,  forts  et  épais,  sont  Irès-en  rapport 
avec  le  vide  de  Tare,  et  aussi  parce  que  les  colonnes  ioniques  et  rentablemeiit  qu’elles  portenl, 
occupent  une  moindre  largeur  que  les  pieds-droits  et  se  détaclient  en  saiDie  sur  Tarcade,  de 
fapon  que  l’ordre  paraìt  ainsi  un  peu  plus  élaneé. 

Maintenant,  si  Fon  examine  isolément  les  dilférentes  parties  de  cette  porte,  on  trouvera 
ce  travail  traité  avec  beaucoup  d’art.  Les  colonnes  montées  sur  sode  ont  une  base  très-jolie 
et  parfaitement  conforme  à  celle  de  Fordre  ionique;  les  cannelures  du  fut  sont  aussi  tracées 
suivant  Ics  règles  du  meme  ordre.  Le  gorgerin  du  chapiteau  est  aussi  cannelé,  ce  qui  ne  se  retrouve 
pas  dans  l’antiquité  grecque,  cependant  Fordre  ionique  du  Tempie  de  Tésée  à  Athènes,  et  ceux 
italo-ionique  réceinment  dccouverts  à  Pompéi,  sont  autant  d’ exemples  de  chapiteaux  à  gorgerin 
orné  de  cannelures  et  d’autres  décorations  ;  on  trouve  encore  de  nombreux  chapiteaux  du  méme 
genre  panni  les  fragments  du  musèo  du  Vatican,  et  panni  tous  ceux  épars  dans  la  ville,  ainsi  qu’à 
Poniatoski  aux  portes  de  Rome;  et  Saninicholi  a  pu  s’autoriser  de  pareils  exemples.  Nous  en 
dirons  autant  de  la  sculpture  végétale  qui  décore  la  spire  de  la  volute.  L’entablement  est 
régulier  et  dépourvu  d’ornements. 

Les  mouliires  de  Farchivolte  sont  pareilles  à  celles  de  Farchitrave  :  Fimposte  est  faite 
d’une  petite  comiche  à  larmier. 

Le  claveau  ou  clef  de  Fare  formant  console  pour  souteiiir  Fentableinent,  est  très-riche- 
ment  sculpté,  on  y  volt  un  joli  écusson  dit,  à  Lune. 
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(DIT  PALAIS  YEKZA) 

Si  li  l.A  PLACE  DE  BUA  A  A  ICROXE 

Planches  dk  XXA^II  à  XXXI 
- 4- - 


Il  ne  nous  a  pas  été  possible,  jusquAi  présent,  de  connaitre,  ni  l’époque  à  laquelle  cet 

édifice  a  été  construit,  ni  le  nom  de  la  persoiine  qui  en  comuiarida  lo  pian  à  Saninicheli;  tou- 

jours  est-il,  que  si  ce  palais  n’est  pas  des  plus  splendidcs,  il  nAn  est  pas  moins  un  des  plus 
ingéiiieux  et  des  plus  élégants  de  ceux  élevés  par  Sanmicheli. 

L’aire  du  terrain  sur  lequel  est  élevé  ce  palais,  est  tellement  irrégulière  et  eompliquée;  et 

rarcliitecte,  retenu  par  les  droits  exelusifs  de  la  propriété  voisiiie  qui  entoure  le  lot  occupé 

par  le  palais  Guastaversa,  a  été  tellement  entravé  dans  rélaboratioii  de  son  projet.  qu’il  lui  fut 
réellement  irapossible  de  dissimiiler  1  irrégularité  du  terrain  sur  lequel  il  devait  opérer. 

Ajoutons  qua  cette  époque,  comme  à  la  nò'tre,  aucun  propi’iétaire  n’aurait  consenti,  sans 
étre  cxpropriéj  t  céder  volontairement  une  portion  de  son  terrain,  alors  rnéme  qu’on  l’aurait 
convaincu  que  cela  pouvait  étre  très-utile  pour  étendre  ou  perfeotionner  un  édifice  de  prédi- 
lection  ou  de  luxe. 

Sans  cet  obstacle  Sanmicheli  aurait  embrassé  dans  son  ]>lan  Tilot  enlier  du  terrain  et  il 
aurait  ainsi  fait  disparaitre  toutes  les  irrégularités  que  l’on  volt  dans  le  pian  aetuel. 

Détails.  —  Oli  remarquera,  dans  le  pian  représenté  pianelle  xxvii,  que,  par  suite  des 
obstacles  signalés  plus  liaut,  le  mur  de  périmètre  déerivant  un  poligone  excessivement  irrégulier, 
la  distribution  intérieure  a  dù  inevitablement  resseiitir  les  ell'ets  d’une  pareille  irrégularité, 
bien  que  1  arcliitecte  ait  fait  tous  ses  efforts  pour  rendre  ces  efi'ets  moins  sensibles. 
Extérieurement  le  palais  présente  un  aspect  très-régulier,  mais  il  n’en  est  pas  de  méme  à 
riiitérieur. 

Le  mur  de  fa^ade  s’élève  sur  la  place  Era;  il  est  coraposé,  au  rez-de-chaussée,  de  six 
fortes  piles  repl’éseiitées  en  avant  du  pian,  et  formant,  en  élévation,  les  ring  grandes  arcades 
ouvertes  sur  la  galerie  voùtée  qui  sert  de  pronienoir  au  public.  Deux  grands  areeaux  sont 
placés  aux  extrémités  de  cette  galerie,  ils  sont  figurés,  sur  le  pian,  par  des  lignes  poiiitillées, 
et  eomposés  en  élévation  par  des  assises  et  des  claveaux  à  joints  ouverts  (voir  pianelle  xxix). 
L’un  de  ces  areeaux,  colui  de  droite,  ouvre  sur  la  rue  qui.  loiigeant  la  fagade  laterale  du  palais. 
vieni  débouclier  sur  la  place;  l’autre  arceau  met  cette  galerie  en  communicatioii.  par  rextréniité 
gauche,  avec  celle  de  la  maison  voisine. 
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La  grande  porte  d’entrée  du  palaia  se  trouve  vis-à-vis  Tareade  qui  est  au  milieu  de  la 
iàcade  ;  cette  entrée  est  ainsi  visible  du  milieu  mèiiie  de  la  place  et,  comme  oii  le  voit  jiar  la 
ligne  A  B  du  pian,  le  regard  peut  pianger,  à  Iravers  le  vestibuie  et  la  loge,  jusqu’au  fond  de 
la  cour  ;  c’est  assurément  une  excellentc  disposition,  car  il  faut  que  ceux  qui  ont  à  visitar  mi 
palais  n’aient  pas  à  clierclier.  à  droite  ou  à  gauche,  la  porte  d’entrée.  Par  suite  de  1  irrégularité 
du  terrain  sus-mentionnée,  ce  portail  ne  se  trouve  pas  au  milieu  du  vestibuie  dans  lequel  il 
donne  accès  direetement. 

Il  nous  semblc  qu’on  aurait  pu  remedier  à  cet  ineonvenient  cn  rapprocliant  quelque  peu.  du 
cote  du  portali,  rextrémité  du  mur  piace  à  gauche  du  vestibuie,  sans  cependant  déplacer  1  autre 
extrémité.  Cette  ligne  du  mur,  ainsi  modifiéc,  aurait  non  seulement  perinis  de  voir  1  entrée  presqu  au 
milieu  de  l'atrio,  mais  ce  mur  lui-méme  aurait  pris  une  position  plus  perpendiculaire  sur  le  mur  de 
facade  et  plus  parallèle  avec  le  mur  qui  lui  fait  vis-à-vis  de  l’autre  coté  du  vestibulc,  enfili  les 
ehambres  situées  à  gauche  auraient  été  ellcs-mèmes  et  plus  grandes,  et  plus  régulières. 

j\Iais  Sanmicbeli  a  preféré  mettre  ce  mur  à  angle  droit  sur  la  ligne  du  eorridor  qui  donne 
sur  la  cour,  non  seulement  parce  que  ce  point  attiro  plus  particulièrement  les  regards,  en  entrant: 
mais  surtout,  parce  que  ce  mur  venant  l'aire  tòte  vis-à-vis  Tun  des  piliers  de  la  fa^ade,  présente  le 
doublé  avantage  de  contre-bouter,  au  rez-de-chausséo  le  pied  de  voùte  oppose  à  celui  du  pilier,  et 
de  soutenir  solideinent  le  mur  du  premier  étage  qui  est  relié  au  trumeau  de  croisée  piace  sur  le 
pilier  précité.  C’est  dono  surtout  la  position  du  mur  du  premier  étage  qui  à  déterminé  celle  du 
mur  du  rez-de-chaussée. 

En  somme,  les  pièces  principales  présentent  une  assez  grande  régularité,  les  ehambres  de 
Services  seules  ont  été  sacrifiées  par  la  mauvaise  coiifiguration  du  sol. 

Là  loge  ou  galerie,  qui  donne  sur  la  cour,  est  tròs-belle  et  très-régulière,  il  est  seulement 
regrettable  que  les  bossages  des  piliers  n’atteignent  qu’une  partie  de  la  hauteur  du  pilastre  au 
lieu  de  le  couvrir  en  entier. 

L’escaher  principal  est  large  et  commode,  mais  au  lieu  de  ee  mur  épais  qui  occupe  le 
vide  de  la  lanterne,  il  eut  été  certaineraent  préférable  de  voir  des  limons  rampans  qui  auraient 
tout  aussi  bien  soutenu  les  tétes  des  marches,  sans  intercepter  la  vue. 

La  décoralion  des  portes  intérieures  est  partout  très-belle  et  très-régulière;  la  pianelle  xxxi 
représente  les  détails  de  ces  portes;  les  arceaux  placés  aux  paliers  des  escaliers  sont  aussi 
très-bien  décorés.  Les  voùtes,  comme  toutes  celles  construites  par  vSanraicheli,  sont  particuliè¬ 
rement  bien  traitées. 

La  distribution  du  premier  étage  est  égale  à  celle  du  rez-de-chaussée.  Le  salon  du  premier 
est  très-élevé,  il  est  décoré  de  deux  entahlements  réunis  entr’eux  par  des  consoles. 

Les  pièces  de  Services  sont  moins  élevées,  parce  qu’elles  portent  un  étage  mezzanino. 

La  décoration  de  la  fagade,  représentée  pianelle  xxvni,  offre  une  netteté  et  une  pureté 
de  lignes  des  mieux  accentuées.  Tout  y  est  fort,  vigòureux.  imposant.  Le  rez-de-chaussée  qui 
fait  fonetioii  de  soubassement  pour.  soutenir  le  bel  ordre  de  l’ótage  nobile,  est  composé  de  robustes 
pilastros  rcliés  eiitr'eux  par  des  arceaux  semi-circulaires.  Les  assises  des  piles  soni  formées 
de  carreaux  et  de  parpaings  foriiianl  bossages  et  posées  à  joints  chevaucliés;  ces  piles  sont 
terminées  à  la  naissauce  de  Fare  par  une  espèce  de  fort  cliapiteau  foriiiant  imposte.  Les  claveaux 
et  les  reins  des  arcades  sont  aussi  à  joints  ouverts.  en  bossages  cornine  les  assises  des  piles. 
Les  clefs  des  arcs  portent:  sur  Fare  du  milieu,  mie  belle  téle  d’iiomme;  sur  les  deux  arcs  voisins 
de  celui-oi.  des  lètes  de  elieval;  sur  les  deux  extrèiiies,  des  tétes  de  lioii. 
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Un  aslrfigaltì.  cuurant  sur  une  architrave,  lout  le  long  de  la  fa^ade,  porte  uno  largo  friso 
dorainée  par  une  petite  comiche;  eette  comiche  est  composée  simploinent  d’un  larmier  et  d'un 
talon  ou  cymaise  à  filets.  Cette  simple  décoration  couronne  le  rez-de-chaussóe. 

Au-dessus  des  trnis  arcades  du  milieu,  Fon  apergoit  six  lortes  consoles  appliquécs  sur  la 
frise  dont  nous  venons  de  parler  et  siipportant  Ics  larges  dallcs  d'uii  balcon  qu’entoure  une 
belle  balustrade,  voir  les  détails  d'exéculion  pianelle  xxxi,  sous  la  legende  italienne  :  Profilo 
0  parte  del prosjietto  del  Pallaloio,  et  qui  signifle  profil  ou  portion  de  la  vue  du  balcon. 

La  décoration  du  [iremior  étage  se  compose  d'un  socie  uni,  couronnÉ  d’une  simple  piate-bande, 
ou  plutót  d  un  largo  lilet,  et  s  élevant  jusqu’au-dcssous  des  appuis  de  croisée  qui  sont  plaeés 
à  la  meme  hauteur  de  la  main-courante  de  la  balustrade;  ce  socie  forme  ainsi  un  stylobate. 
Au-dessus  de  ce  sode,  rógne  un  ordre  dorique  grand  et  niajestueux,  qui  embrasse  tout  le  premier 
étage  ainsi  que  les  deux  étages  sccondaires,  c’est-à-dire,  le  mezzanine  et  Tétage  des  combles. 
L’ordre  est  forme  de  grands  pilastres  cannelés  disposés  en  entre-colomienients  et  portant  un 
cntablement  dont  nous  ferons  jilus  luin  la  description. 

Une  chose  à  noter,  c’est  que  le  mur  du  rez-de-ehaussée  a  un  mètre  d'épaisseur  et  colui 
du  premier  étage  n'a  que  cinquante  cinq  eentimètres,  et  comme  Taxe  de  ce  dernier  est  élevé 
à  plonib  sur  l’axe  du  premier,  il  s’cn  suit  une  doublé  retraite  intérieure  et  extérieure,  de  facon 
qu’aucune  des  saiDies  dos  socles  ou  des  pilastres,  ne  portent  à  faux.  Les  saillies  du  sode  sont 
surtout  sensibles  sous  les  appuis  des  croisées  et  sous  les  pilastres. 

Les  bases  (|ui  portent  les  fùts  dos  pilastres  sont  très-belles  et  absolumcnl  doriques.  Les  fùts 
portent,  suivant  la  règie,  sept  cannelures  à  gorge,  séparées  par  un  fllet.  Palladio,  Scamozzi  et 
tant  d'autres  célèbres  architcctes,  ont  adopté  la  diminution  du  pilastre  vers  son  extrémité  su- 
périeurc,  comme  pour  les  colonnes.  Nous  ne  comprenons  pas,  porquoi  Sanmichell  qui  lui-méme 
a  adopté  cette  excellentc  méthode  dans  toutes  scs  autros  constructions,  a  pu  agir  différemment 
pour  les  pilastres  qui  nous  occupent,  aussi  croyons-nous  étre  fondés  en  attribuant  un  pareil 
oubli  aux  Gonstrueteurs  de  ce  palais  quo  Sanmicheli  ne  put  diriger  jusqu’au  bout.  Le  chapiteau 
est  parfaitemont  dorique  bien  qual  ne  porte  auoun  lleuron  sur  le  gorgeriii. 

Suivant  son  habitude,  ainsi  que  nous  l’avons  ex[tliqué  dans  de  précédents  exemples, 
Sanmicheli  a  force  quelque  peu  les  dimensions  de  Tentablement;  il  s’est  méine  livré  ici,  comme 
composition,  à  uno  véritable  innovation;  ainsi,  l’architrave  a  un  modulo  et  quart,  elle  est  privée 
de  métopcs  et  a  le  caractère  ionique;  cette  architrave  a  été  ainsi  tenue  plus  krge  ou  plus 
haute,  à  cause  de  Tagrandissement  apparent  de  la  frise.  La  frise  en  effet,  mesurée  au-dessus 
des  trigly[)hcs  n’a  guèrc  qu’un  modulo  et  demi  suivant  la  règie;  mais,  comme  les  moulures  de 
la  comiche,  au-dessous  du  larmier,  unt  éló  .supprimécs  sur  tonte  la  longueur  de  la  frise, 
sauf  au-dessus  des  modillons  ou  consoles,  il  s’ensuit,  qu’ontre  les  modillons,  la  frise  paraìt 
beaucoup  plus  largo  qu’elle  ne  serait  sans  cotte  suppression.  Les  triglyphes,  au  lieu  d’ètre 
creusés  en  prismes  triangulaires,  sont,  comme  les  pilastres,  cannelés  à  gorge.  Les  espaces 
entr'eux  sont  considéraldement  élargis,  et  cela,  afin  de  mettre  la  largeur  ou  longueur  de  ccs 
espaces,  en  harmonie  avee  la  hauteur  de  la  frise,  ainsi  qu’aveo  les  triglyphes  eux-mèmos;  car, 
cornine  ceux-ci  sont  rattaehés  aux  modillons  par  une  courbe  saillaute,  romplissant  ainsi  la 
fonction  de  consoles,  ils  paraissent  beaucoup  ])lus  élevés.  Ces  triglyjìhes  au  licu  d’clrc  creusés 
en  prismes  triangulaires  sont.  comme  Ics  pilastres,  cannelés  il  gorgo. 

Cc  qui  a  délcrmiiié  Sanmicheli  à  donner  à  rentablemcnt  la  disposition  et  la  forme  que 
nous  venons  d'examiner  et  dont  on  peut  voir  les  détails  sur  la  pianelle  xxx,  c’est  la  necessitò 
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d’éclairer  et  d'aércr  l’étage  des  combles;  et  c’est  pouequoi  il  a  inlroduil,  sur  la  frise  entre 
los  nìodillons,  des  croisées  ovales  ou  ceils-de-bceuf,  correspondant  verticalement  aux  fenèlres 
inférieures. 

L  introduetion  de  ccs  lucarnes  est  généraleraeiit  considérée  cornine  uiie  gràve  liceiiee, 
mais  lorsque  Ics  grands  mailres  sont  forcés  par  les  eirconstances  d’enfreiiidre  la  règie,  ils 
se  raontrent  tellement  supérieurs  à  la  diffieulté  qui  les  y  obligent,  et  ils  le  font  avec  tant  de 
grfuie  et  d'habileté,  qu'ils  inspirent  aux  profaiies  le  désir  d'imiter  leurs  éearts,  alors  méine 
que  Ics  iiécessités  qui  se  sont  imposées  ù  leur  inodèle  ne  se  présentent  point  à  eux. 

Sanmicheli.  so  voyant  daiis  Tobligation  de  s’écarter  de  la  métliode  généraJe,  a  créé  mie 
niéthode  nouvelle  qui  répond  parl'aitement  aux  eirconstaiiees  pour  lesquelles  il  lui  a  fallii  re- 
noncer  aux  principes  préétablis  ;  ainsi.  ne  pouvant  introduire  des  lucarnes  dans  rentablement 
classique,  il  a  fait  un  enlablement  tout  exprès  pour  ses  lucarnes. 

Cet  exemple.  joint  à  tant  d’autres,  nous  prouve  que,  dans  ses  compositions,  Sanmicheli 
avait  la  benne  habitude  d'étudier  d’abord  la  destination  du  sujet  qu’il  traitait,  et  après  avoir 
donile  ‘X  ce  sujet  les  menibres  ou  les  parties  qui  devaient  correspondre  X  ses  besoins,  alors 
seulement  il  lui  chercliait  mie  décoralion,  uno  parure  qui  rendit  facile  et  agréable  la  inanifes- 
tation  et  le  fonctionnemeiit  de  ses  parties.  II  repoussait  ainsi  cette  fàclieuse  tendance, 
malheureusement  trop  coinmuiie  X  tant  d’arcliitectes,  et  qui  fait  que  trop  souvent  on  veut 
iraposer  une  décoration  précongue  X  Tobjet  que  l’on  veut  parer,  ce  qui  oblige  généraleinent, 
ou  d’estropier  l’objet  que  fon  veut  soumettre  au  eaprice  de  la  parure,  ou  de  tronquer  désa- 
gréablement  la  décoration  elle-mème. 

L’entablenient  qui  fait  Tobjet  des  observations  précédeiites  n’a  certaineinent  rien  d’illo- 
gique.  En  elTet,  Tarchitrave  qui  tient  lieu  de  la  sablière,  c’est  à  dire,  de  la  longue  travée  de  pierre 
ou  de  bois  sur  laquclle  les  ferines  sont  appuyées,  n’est  point  interecptée  par  los  croisées,  elle 
s’étend  entière  sur  toute  la  longueur  du  mur;  la  frise  qui  représenle  l’espace  occupò  par  les 
fermes  est  surélevée  grace  aux  consoìes  et  aux  inodillons  qui  ligurent  les  tétes  des  fermes,  les 
vides  ou  intervalles,  entre  ces  dernières.  sont  garnis  par  mie  raaconneric  qui  constitue  le  nu 
de  la  frise,  et  c’est  dans  cette  macoiinerie  qu’ont  été  percés  les  ceils-do-bceuf  destinés  à  aérer 
les  combles:  eiifin,  la  comiche  représentant  les  autres  parties  de  la  toiture  est  aus.si  maintenue 
sans  brèehes  ni  coupures.  On  ne  saurait  dono,  croyoiis-nous,  trouver  rien  d’irrégulier  dans 
cet  entableraent  qui  dénote  une  fois  de  plus  le  gènio  inventif  de  Sanmicheli. 

Oombien  d’architectes  et  des  plus  célèbres,  placés  en  présence  des  memes  difficultés  se  sont 
montrés  bien  inférieurs  X  Sanmicheli.  Palladio  lui-mèine.  esclave  soumis  des  règles  de  rarchiteeture 
grecquo,  no  voulant  rien  ehanger  dans  los  proportions  ou  dans  le  style  de  Tordre  qu’il  avait  cimisi 
pour  décorer  une  facadc,  en  était  reduit:  ou  à  laisser  les  combles  sans  lumière  et  sans  air;  ou 
A  montar  la  toiture  sur  un  alliiiue,  aOn  de  pouvoir  y  piacer  des  croisées  entre  les  acrotères.  Mais 
riiitroduclion  de  Tattique  l’obligeait:  ou  il  exhausser  rédifìce,  ce  qui  nécessitait  une  depense  ])lus 
coùteuse,  ou  à  dimimier  les  dirnensions  de  l’ordre  adopté  pour  sa  décoration  ce  qui  rendait 
celle-ci  moins  majestueuse.  Palladio  adopta  maintefois  un  troisiòmo  moyen  bien  plus  répré- 
hensible  (|uo  les  précédents,  c’ était  do  pmtiquer  des  brèehes  dans  rentablement,  c’est-à-dire  de 
tailler  rarchitrave  et  la  frise  pour  y  piacer  des  croisées  ou  des  lucarnes:  c’est  ce  qu’il  a  fait. 
malheupouseinent,  notannnent  dans  les  hStels  de  MM.  les  Comtes  Valmarana.  de  M.  le  Comte 
Jules  Capra,  du  Comte  Bernard  Scliio,  du  Capitarne,  otc.  Pour  Tliotcl  Porto,  il  so  contenta  de 
percer  des  croisées  dans  la  frise,  mais  cornine  il  ii'a  pas  eu  le  soin  d'agrandir  celle  frise 
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suivant  la  mótliode  de  Sanmieholi,  il  a  dù  reslt’eindrc  ces  croisées  au  point  qu’elles  resseniblent  à 
de  petits  soupiraux  de  caves.  Ce  mode  de  faire  n’est  pas  moins  riducale  que  cet  usage  adopté 
par  ces  jeunes  dandis  qui  s’estropicnt  les  pieds  et  génent  leur  marche  afin  de  pouvoir  porter 
mie  chaussure  plus  mignonnc. 

Nous  rctrouvons  dans  les  entre-colonnements  du  palais  Guastaversa  le  méme  style  des 
croisées  qui  garnissent  les  eirtre-colonnements  mineurs  du  palais  Bevilacqua  que  nous  avons 
déjà  déerit. 

Mais  ici,  le  st}’le  eii  est  plus  pur  et  niieux  étudié,  car,  dans  le  palais  Guastaversa,  le  vide 
des  croisées  s’étcnd  jusqu'à  l'intrados  de  Tarchivolte,  au  lieti  de  n’atteindre  que  Timpostc  et 
de  former  une  fenétre  carrée  dans  un  chanibranle  cintré;  cn  oufre  les  fronloiis  qui  dominenl 
les  cintres  des  croisées  sont  montés  sur  frise  et  architrave,  au  lieu  d’étre  faits  d'une  siinple 
comiche,  comme  dans  le  palais  Bevilacqua.  (Voir  la  pianelle  xxx,  pour  les  détails  de  ces 
croisées). 

La  toifure  est  seulement  il  trois  pentes  et  porte  pignon  sur  l'un  des  cCtés,  comme  pour 
les  palais  Bevilacqua  et  Pompei  :  c’est  ce  qui  a  fait  supposer  que  ces  bàtiments  ne  sont  pas 
achevés.  IMais  il  n’a  été  fait  ainsi  que  pour  ne  pas  enfreindre  les  lois  de  mitoyenneté  ;  car  il 
eut  fallu  en  établissant  une  quatrième  pente  jeter  les  eaux  sur  la  propriété  voisine,  ou  prendre 
des  précautions  exceptionnelles  et  souvent  insuffisantes,  pour  recucillir  les  eaux  et  les  conduire 
dans  le  canal  de  la  rue  sans  s’exposer  à  corapromettre  la  solidité  de  la  charpente  et  des  murs 
eux-mémes. 
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À  SAN  POLO  À  VENISE 


Planches  ue  XXXII  à  XXXVI 
- ^ - 


Suivant  uno  tradilion  qui  s’est  pei’pétuOe  tl  Venise,  la  faraille  Cornaro,  de  laquelle  est 
sorlie  la  célèbre  Catherine  veuve  de  Pierre  Lusignan,  roi  de  Cliypfe,  et  liéritière  de  ce  royaume, 
acquit  d  cette  méino  époque  une  telle  puissance  et  de  si  grandes  richesses,  qu’en  cela,  elle 
dépassait  de  beaucoup  les  liniites  fixées  aux  fainilles  républicaines  ;  aussi  le  sénat,  dans  sasagesso, 
lui  eonseilla-t-il  de  se  divisar  en  plusieurs  branclies  pour  ne  pas  porter  orabrage  à  la  République. 
L'une  des  trnis  branclies  qui  se  formèrent  ainsi  s’établit  à  Saint-Maurice  où  elle  eleva,  sur 
le  Grand  Canal,  un  superbe  édifìce  attribué  à  Sansovino,  bien  que  le  style  de  ratrium  ou  ves¬ 
tibuie  fasse  supposer  que  Sanmiclieli  y  ait  mis  la  mairi.  L’autre  branche,  se  transporta  à 
S.  Cassiano;  et  la  troisième,  à  S.  Polo. 

Ce  qui  confirme  la  tradition  ci-dessus  menlionnée,  c’est  la  situation  méme  dans  laquelle  se 
trouve  le  terrain  que  cette  famille  possédait  à  Saint-Maurice  avant  de  se  diviser,  terrain  qui 
depuis  des  siècles,  c’est-à-dire  depuis  la  séparation  des  trois  branches  de  celle  famille,  est  toujours 
reste  divisò  en  trois  lots;  or,  de  ces  trois  lots,  un  seul  a  été  utilisé,  c’est  celui-là  meme  sur 
lequel  la  branche  ainée,  comme  il  est  dit  plus  haut,  a  fait  élever  un  beau  palais  dont  un  mur 
de  pignon  est  reste  entièrement  nu  et  présente  tous  les  caractères  de  construetion  d’un  mur 
mitoyen. 

Le  palais  qui  fait  l’objet  de  la  présente  étude  et  qui  est  l'ceuvre  de  Samnicheli,  ne  jouit  pas, 
il  est  vrai,  de  l’avantag'e  d’ótre  situò  sur  le  Grand-Canal,  mais  il  en  est  assez  rapproché,  et  est  placò 
de  telle  fagon.  qu’on  peut  très-bien  le  voir  sans  quitter  le  Grand-Canal.  Ce  qui  augmente  encore  sa 
valeur,  cornine  emplacement,  c’est,  qu’une  de  ses  fagades  latérales  s’étend  jusque  sui’  la  place 
Saint-Paul  qui,  après  celle  de  Saint-Marc,  est  la  plus  grande  place  de  Venise.  Aussi,  Sanmichcli 
s’attacha-t-il  à  cnrichir  d’une  très-belle  déeoration  cette  partie  de  l’édifice,  située  à  l’angle  de  la  place 
Saint-Paul  ;  nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  donner  une  pianelle  spéciale  pour  cette  partie 
décorative  de  Tédifice;  du  reste,  nous  no  pourrions  y  faire  figurer  tous  les  ornements  qui  y  élaient 
primitivement,  car  iìs  ont  été  en  grande  partie  enlevés  ou  ehangés,  notamineiit  la  belle  porte 
d’entrée  que  Sanmicheli  y  avait  placée  et  qu’il  avait  faite  sur  le  méme  modèle  de  celle  qu’il  avait 
construite  pour  sa  propre  maison  d’habitation  et  dont  le  style  correspondait  si  bien  avec  les  antiques 
portes  de  Spoleto.  Nous  ne  savons  pourquoi  le  propriétaire  de  ce  palais,  chose  singulière.  a  enlevé 
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cette  porte,  depuis  peu  de  temps,  pour  y  en  piacer  deux  autres  au  lieu  d’utie  ;  on  prét(^nd  que 
c'était  uniijuenieiit  parce  ([u'il  tronvait  pe;i  cotivenable  de  laisser  entrer  Ics  vivants  par  là  où 
sortcìit  Ics  morts. 

Farmi  les  autres  travaux  de  Sanmicholi  cnlevés  à  ce  palais,  nous  cileroiis  encore  la  soniptueuse 
chapelle  qu  il  y  avait  construite  et  qui  oc  s‘y  truiive  plus  aujourd’liui. 

Détails.  —  Le  terrain  occupo  par  la  construetioii  du  palais  Cornaro  présente,  cornine  on  le 
volt  pianelle  xxxii,  la  forme  d'un  exagone  irrégulier;  sa  longueur  est  presque  le  doublé  de  sa 
largeur.  il  est  isole  par  des  ruelles  qui  longent  des  maisons  privées:  et  il  s’étend  depuis  le  petit 
canal  de  Saint-Paul.  jusqu’à  la  place  du  memo  noni. 

L’entrée  principale  du  jialais  se  trouve  au  milieu  du  mur  de  fagade  sur  le  bord  du  canal;  on 
arrivo  à  cette  entrée  par  un  perron  aux  angles  ronds.  qui  s  élève  au-dessus  des  eaux  et  qui  aboutit 
par  cinq  marclics  à  un  portique  dailqué  de  deux  loges  de  concierge;  six  autres  marches,  qui 
ne  sont  séparées  des  premières  que  par  mie  largo  marche  palièrc,  conduisent  à.  uno  longue 
et  belle  galerie  qui  s’étend  jusqu’au  fond  du  palais;  là,  elle  communique  par  un  autre  portique 
avec  la  cour  située  au  fond.  A  droite  de  cette  cour,  se  trouve  Tatrio  ou  vestibuie  qui  donne  sur 
la  place  Saint-Paul  et  où  Ton  voit  Ics  deux  entrées  dont  il  a  été  fait  montion  plus  haut.  On  observe 
encore  deux  autres  entrées  secondaires  situées  on  fagade  sur  le  canal,  fune,  à  droite  de  l’entrée 
principale,  et  qui  communique  par  six  marches  avec  un  second  vcstibule;  l’autre,  à  gauche,  fournie 
d’un  méme  nombre  de  marches  et  conduisant  à  une  petite  place,  ou  cour  perdue,  située  sur  le 
flanc  de  baile  gauche  du  palais. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  longue  galerie  qui  occupe  le  milieu  du  rez-de-chaussée,  et  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  se  trouvent  les  grandes  salles,  ainsi  que  des  petites  pièces  pour  le  ser\ice 
domestique.  Toutes  ces  salles  sont  très-réguliéres,  l'atrio  principal,  colui  f[ui  a  ses  deux  entrées 
sur  la  place  Saint-Paul,  a  deux  do  ses  còtés  qui  ne  sont  point  parallèles  entr’eux,  ce  qui  rend 
un  des  angles  de  ce  vestibuie  un  peu  irrégulier,  mais  c’est  la  conséquence  inévitable  de  la 
configuration  défeotueuse  du  terrain  ;  du  reste,  ce  défaut  est  peu  sensible  et  il  est  largement 
raebeté  par  la  somptueuse  décoration  qui  orne  cette  belle  salle. 

Au-dessus  du  rez-de-chaussce,  s’élèvent  deux  éUiges-nohles  portant  cliacun,  ainsi  c[ue  le  rez- 
de-chaussée.  un  mezzanine  ou  entre-sol  ;  mais  cela  seulenjent  dans  les  parties  occupées  par  les 
salles  de  servire,  car  les  pièces  d’apparat  embrassent  toute  la  hauteur  de  l'étage.  Les  combles 
cux-nicmes  forment  un  étage  de  plus  qu’on  n'apergoit  point  en  examinant  la  fagade  parce  qu'il 
n’est  éclairé  que  du  coté  de  la  cour  et  des  murs  latéraux.  On  s’ élève  à  ces  divers  étages  par 
trois  escaliers  diiférents,  dont  un,  celili  qui  se  trouve  ])rès  de  l’atrio,  est  particulièremont  eommode 
et  agréablc. 

La  décoration  intérieure  est  simple,  mais  néanmoins  tròs-élegante,  ce  que  Fon  peut  recoimaitre 
cn  examinant  la  section  verticale,  ou  coupé,  représentée  pianelle  xxxiv,  et  les  dessins  de  détail 
pianelle  xxxvi. 

La  coniposition  do  la  fagade  (voir  pianelle  xxxm)  est  eertaiiiement  fort  originale  et  l’on  jieut 
dire,  que  dans  ce  travail,  Sainnicheli  n'a  enqiruiité  à  ranliquité  que  les  parties  décoratives  qui 
forment  reiieadreinent  des  croisées  principales. 

Le  rcz-de-ebausséo,  ornò  de  bossages  et  représentaiit,  pour  ainsi  dire,  le  soubassement  de 
rédifice.  est  montò  sur  sode  et  coiiroimé  par  une  petite  comiche.  On  y  remarque  trois  portes 
cintrétìs  dont  mie,  plaoée  au  milieu  de  la  fagade  et  précédée  d'un  perron,  est  ooiisacrée  pour 
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1  entrée  principale;  les  deux  autres,  situées  aux  extréniités,  ne  sont  que  des  entrées  secoiidaires 
polir  le  Service  privé. 

Ces  portes  s’élèvent  sur  une  pliiithe  qui  s’étend,  sous  le  sode,  tout  le  long  de  la  fagade. 
Les  stylobates  et  les  impostes  des  pieds-droits  sont  indiqués  par  une  assise  de  pierre,  plus 
saillante  que  Ics  autres  et  ayant  son  parenient  uni.  Le  stylobate  se  prolonge,  parallèlement  A  la 
plintlie,  sur  les  raurs  de  la  fagade.  Les  autres  assises  des  pieds-droits  et  les  claveaux  des  ares  sont 
à.  bossages  cornine  tous  les  parenients  des  autres  assises  du  mur.  Toutes  ces  dilTérentes  parties 
coinposent  les  eneadrements  de  ces  portes,  et  cbacun  de  ces  encadrements  se  détache  du  mur 
par  une  saillie  de  quelques  centimètres.  La  cornicile  elle-mdne,  (jui  passe  au-dessus  des  portes, 
forme  ressau,  par  suite  de  cette  saillie,  et  couronne  très-heureusement  cet  encadrement. 

On  observe  encore,  au  rez-cle-chaussée,  deux  croisées  carrées  plaeées  dans  les  intervalles  des 
portes.  La  décoration  de  ces  croisées  est  Irès-élégante  ;  deux  balustres  d’applique,  appuyés  sur 
le  stylobate  ou  sode  du  mur,  supportent  un  apjiui  de  croisée  saillant  et  couronné  d’un  astragale; 
ces  balustres  sont  trapus  et  forts,  mais  néanmoins  assez  gracieux,  parco  qu’ils  sont  parfaitement 
assortis  avec  ce  genre  de  décoration  t  bossages.  Au-dessus  de  l’appui  s’élèvent  deux  pilastres 
dont  la  base  et  le  cbapiteau  sont  corintbiens  et  dont  le  fùt  est  forme,  corame  lés  cbambranles  des 
portes,  par  des  petits  bossages  superposés  et  ayant  leurs  joints  taillés  en  biscau.  Ces  pilastres 
supportent  un  petit  entableraent  corintbien  bicn  profilò  ;  on  y  volt  sur  la  frise,  des  triglyphes 
avec  les  deux  cannelures  en  triangles  et  les  deux  demi-canneìures  de  coté;  la  base  du  triglyplie 
fait  saillie  sur  le  listel  de  la  jilatc-bande,  et  porte  les  six  gouttcs  ou  clochettes;  les  métopcs  entre  les 
triglyphes  sont  ornées  de  couronnes  et  de  chiffres  allégoriques  entrelacés;  les  derai-raétopes,  aux 
extrémités  de  la  frise  portent  des  rosaces  repliées  sur  les  angles  de  la  frise  (voir  pianelle  xxxv, 
sous  la  désignation:  Trabeazione  delle  finestre  in  pian  terreno,  c’est-à-dire  :  travée  ou  enta- 
blement  des  fenétres  au  rez-de-chaussée). 

La  décoration  de  l’eritre-sol  est  d’une  grande  simplicité;  un  listel,  placé  à  la  liauteur  d’un 
appui  de  croisée  et  courant  sur  toute  la  largeur  de  la  fagade,  porte  les  cbambranles  des  croisées; 
ces  cbambranles  encadrent  la  fenétre,  ils  sont  unis,  sans  aucune  raoulure  et  de  la  méme  diniension 
que  le  bstel;  enfili,  une  petite  corniebe,  posée  .sur  la  partie  du  cbambranle  qui  forme  le  linteau  de 
la  croisée,  termine  cette  modeste  décoration.  Les  croisées  de  cet  étage  sont  au  mombre  de  sept; 
cinq  d’entr’elles  correspondent  perpendieulaireraent  aux  cinq  ouvertures  du  rez-de-ebaussée;  les 
deux  autres  sont  groupées  avec  la  croisée  du  milieu.  Au-dessus  de  l’entre-sol  s’élèvent  deux 
étages  principaux  appelés  en  italien  :  piano  nobile  (étage-noble).  Cbacun  de  ces  étages  possedè 
sept  fenétres  cintrées,  posées  d’aplomb  sur  celles  de  l’entre-sol  et  surmontées  de  croisées- 
raezzaniiies,  carrées  et  basses.  Oes  dernières  sont  destinées,  les  unes,  à  porter  plus  de  lumière, 
par  dessus  les  tentures  des  rideaux,  dans  les  appartements  du  maitre  ;  les  autres,  à  éclairer  les 
ebambres  de  l’attique  ou  mezzanine,  menagées  sur  les  pièces  de  Service. 

Le  style  général  de  cette  fagadc,  est  à,  peu  près  du  méme  genre  que  colui  des  fagades 
intérieures  situées  sur  la  cour  du  palais  Pompei  (voir  pianelle  xxiv).  En  envisageant  l’ensenible, 
on  croirait  voir  une  construction  en  pan  de  bois,  montée  sur  un  soubassement  en  pierros  de  taille. 
Et  en  effet,  ebaque  étage  repose  sur  une  large  plintbe  qui  s’étend  sur  toute  la  largeur  de  la 
fagade  et  représente  les  fortes  poutres  sur  lesquelles  sont  fixés  les  montants.  Ces  montants,  qui 
généralement  forment  les  cadres  des  croisées,  sont  représentés  ici  par  des  pilastres  ;  ceux-ci  sont 
reliés  entr’eux  par  un  large  filet  figurant  les  traverses  et  formant  stylobate,  à  une  bauteur  de 
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qiiatre-vingtrdix  centimètres  de  la  plinthe;  ces  fìlets  ou  plates-bandes  servenl  ainsi  d  appuis  aux 
croisées  et  sont  souteiius,  à  l’endroit  do  la  baie,  par  des  balustres  un  peu  alloiigés,  coninie  le  sont 
les  balustres  en  bois.  La  traverse  supérieure  qui,  posée  sur  les  raontants  des  croisées,  forme 
les  linteaux,  est  représentée  par  un  filet  pareli  d  celili  qui  forme  le  stylobate.  Les  montants  ou 
pilastres  sont  ornés  d'une  bague  ou  base,  et  d'an  ehapiteau  d’ordre  ionique  au  premier  étage, 
corinthien  au  deuxième.  Les  linteaux  sont  déeorés  en  architrave;  les  appuis  des  croisées-mezza- 
nines  forment  cornicile;  l’espace  laissé  libre  entre  le  linteau  architrave  et  lappai  supérieur, 
constitue  la  frise,  de  fag.on  que  chaque  eroisée  se  trouve  ainsi  décorée  trés-gracieusement,  et 
surtout  très-naturellement.  L’entablement  qui  couronne  cet  édifice  est  composé  :  d’une  architrave 
un  peu  basse,  représentant  la  sablière  qui  est  généraleraent  une  forte  et  large  poutro  posée 
à  plat  et  sur  laquelle  sont  appuyées  les  ferrnes;  d’une  frise  composée  de  consoles  qui  figurent 
les  fermes  ;  enfin,  de  la  comiche  qui  avec  son  larmier  et  sa  doueine  représente  les  chevrons 
et  la  gouttière.  Cet  entablement,  comme  on  le  voit,  s’assortit  parfaitement  avec  l’entière  déco- 
ration  ;  et  de  méme  que  les  petitcs  corniches,  placées  au-dessus  des  linteaux  des  croisées,  ont 
pour  but  de  garantir  la  fenetre  contre  l’cau,  de  raéme  l’entablement,  par  sa  forte  saillie,  est 
destine  d  préserver,  contre  la  pluie,  la  fagade  qu’il  domine  et  qu’il  doit  abriter. 

Nous  pouvons  eonstater  que  dans  tonte  cette  décoration,  aucune  partie  n’a  été  introduite 
mal  à  propos,  tout,  au  contraire,  y  est  emjireint  d’un  caractère  d’utilité,  vraiment  remarquable. 
Certainement,  si  nous  nous  reportons  vers  les  types  d’architecture  grecque  dont  Palladio  a  été  le 
plus  Mèle  imitateur.  nous  trouverons  ces  croisées  eintrées  un  peu  trop  hautes,  c’est-d-dire  trop 
élancées  ;  nous  blamerons  mème  la  disposition  des  croisées,  mais  il  ne  faut  pas  oublier,  que  nous 
somnies  en  présence,  non  d’un  type  d’architecture  grecque,  mais  bien,  d'un  genre  absolument 
originai,  représentant,  comme  nous  l’avons  dit,  une  construction  en  pans  de  bois,  et  imaginé  ainsi, 
par  Sanmicheli,  pour  répondre  aux  besoins  de  rarehitecture  moderne  ;  car,  j  adis  on  se  contentait 
de  maisons  composées  d’un  seul  rez-de-chaussée,  cornine  chez  les  grecs,  ou  d’un  rez-de-chaussée 
et  d’un  attique,  comme  chez  Ics  romains,  mais  il  nous  faut  aujourd’hui,  étager  appartements  sur 
appartements.  de  fagon  d  produire  des  niaisons  de  sept  à  huit  étages;  et  nous  trouvons  que  le 
type  d’arehitecture,  inauguré,  par  Sanmicheli  dans  le  palais  Cornaro,  correspond  très-bien  à  la 
manifestation  de  ces  nouveaux  besoins. 

Aujourd’hui,  on  tend  de  plus  en  plus,  à,  supprimer  les  entre-sols,  on  n’en  fait  plus  guère  que 
sur  les  rez-de-chaussée,  et  méme  dans  ce  cas,  on  a  le  soin,  généralement,  de  confondre  la  eroisée 
do  cet  étage  avec  la  porte  ou  la  fenetre  du  rez-de-chaussée,  en  renfermant  Ics  deux  ouvertures 
dans  la  mèrae  décoration,  et  en  donnant  plus  d’épaisseur  à  l’imposte  de  fer  ou  de  bois,  qui  sert 
de  travée  au  plancher  de  l’entre-sol;  cette  imposte,  ticnt  lieu  également  de  linteau  pour  la  porte 
du  rez-de-chaussée  et  d’appui  pour  la  eroisée  qui  surmonte  la  porte.  Par  suite  de  ce  changement 
dans  rarehitecture  moderne.  Ics  croisées  carrées,  basses  et  semblables  à  des  lucarnes  qui  dans 
la  plus  part  des  constructions  anciennes  iiiterrompent  un  étage,  offriront  peut-etre  à  nos  regards 
quelque  chosc  de  choquant.  mais  il  convient  de  tenir  compte  des  mceurs  des  anciens.  Ceux-ci,  en 
effet,  ])Our  affermir  le  principe  d'autorité  qui  était  la  base,  non  seulement  de  leur  organisalion  civile 
et  militaire,  mais  aussi  de  leurs  rapports  privés,  se  trouvaient  obligés  de  sacrifier  beaueoup 
à  la  représentation  ou  à  la  pompe,  afln  d’en  imposcr  aux  iuférieurs.  C’est  pourquoi,  il  leur  fallait 
des  vestibules,  des  galeries,  des  salons  de  vaste  étendue  ;  et,  pour  mettre  en  rapport  la  hauteur 
de  ces  salles  avec  leur  étendue,  il  devenait  indispeiisable  d’empiéter  sur  les  étages  supérieurs  ; 
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mais,  corame  les  pìèces  de  Service  qui  avoisinaient  les  pièces  d'apparat  étaient  de  petiles  dimensions, 
il  ne  convenait  pas  de  leur  donner  une  liauleur  aussi  considérable  que  cede  du  salon,  aussi 
réduisait-on  cette  liauteup  en  pratiquant,  sur  les  chambres  secondaires,  un  deuxiènie  étage  appelé 
mezzalune,  ou  atlique,  ou  entre-sol.  Et  de  là,  venait  la  necessitò  d’établir  ces  petiles  croisées 
intermédiaires.  Or.  corame  nous  sommes  généralement  bien  disposés  à  accueiìlir  favorablement 
ce  qui  est  utile,  et  que  ces  croisées  intermédiaires  rcpoiidaient  alors  à  une  necessitò,  il  ne  faut 
point  ètre  surpris  que  ce  qui  peut  nous  déplaire  aujourd’lmi,  alt  pu  étre  jadis  très-estimé. 
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Sanmicheli,  cliargé  de  réparer  et  d’embcllir  mie  ancienne  const-ruction  appclée,  jadis,  le 
tempie  de  la  Raison  ou  Basilique.  et  désignée,  aujom‘d’hui.  sous  le  noni  de  collège  des  Notaires, 
y  fit  faine,  è,  Tentrée  du  bel  escalier  qui  conduit  à  la  grande  salle,  la  porte  en  marbré  dit 
bronzetto.  que  nous  allons  décrire. 

Oli  traitait  à  cette  epoque,  à  Vérone,  la  taille  et  la  sculpture  sur  marbré  avec  un  reinarquablo 
talent,  mais  cet  art  qui  s’était  si  bien  soutenu  dans  cette  ville  pendant  plus  d’un  siede,  dègénéra 
entièrement  après  la  mort  de  notre  architecte. 

Détails.  —  Oli  voit,  sur  la  planche  xxxvn.  le  pian  et  l'élévation  de  cette  belle  porte,  ainsi 
que  les  détails  des  principaux  membres  de  la  décoration.  La  baie  du  mur  qui  donne  accès  à 
Tescalier,  avait  deux  mètres  soixante  dix-sept  centiraètres  de  largeur  et  quatre  mètrcs  soixante- 
douze  centimètres  de  hauteur. 

Sanmicheli,  obhgé  de  inaintenir  les  dimensions  de  cette  ouverture,  a  donne  aux  pieds-droits  des 
proportinns  plus  amples,  de  facon  à  leur  faire  lìgurer  des  fortes  piles  qui  soient  en  barmonie  avec 
les  proportions  un  peu  larges  de  Touverture.  Ces  piles  couronnées  dmne  imposte,  portent  un  are 
dont  les  pieds  sont  larges  et  forts,  et  dont  les  reins  sont  épais  et  robustes.  Deux  colonnes  cylin- 
driijues,  montées  sur  piédestaux  et  dominées  par  un  entablement,  eneadrent  cette  arcade,  elles 
sont  en  saillie  sur  les  pieds-droits,  d'environ  les  deux  tiers  de  leur  épaisseur.  Par  suite  de  cette 
saillie,  et  sourtout,  gràce  à  la  forme  svelte  et  élaneée  des  colonnes  qui  sont  reliaussées  encore 
par  les  piédestaux,  Taspect  un  peu  lourd  de  Tarcade  est  largement  corrigé. 

Toutes  les  parties  ci-dessus  désignées  sont  en  jnarbre,  comrae  il  est  dit  ])lus  haut,  et  sont 
appliquées  à  scellement  contee  les  parements  du  mur.  La  décoration  générale  est  de  Tordre  ionique. 
La  cymaise,  ou  comiche,  et  la  base  du  piedestal,  ainsi  que  le  chapiteau  et  la  base  de  la  colonne, 
sont  figurés,  sur  les  pieds-droits,  par  des  plates-bandes  d'égale  hauteur  que  ces  diverses  parties  ; 
les  pieds-droits  forment  ainsi  les  pilastres  des  colonnes,  et  commc  celles-ci,  ils  portent  un  entable¬ 
ment  en  retraite  sur  rentablement  qui  domine  les  colonnes.  L  imposte  est  à  comiche,  gorgerin 
et  astragale;  les  inoulures  de  rarchivoltc,  sont  composées  d'un  hstcl  sur  doucine  et  de  deux 
plates-bandes.  Toutes  les  moulures,  des  autres  membres  sont  tracées  ])ar  des  lignes  nettes, 
espacées  et  vigourcusement  exprimées.  Le  peu  de  sculplures  qu’on  y  observe  y  sont  traitées  avec 
mie  délicatesse  exquise.  Le  chapiteau  est,  non  seulement  orné  d’oves  et  de  perles  finement 
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fouillées,  mais  il  porle  encore,  sur  la  douciiie  qui  s’enroule  en  volute  avec  le  listel,  et  sur  le  dos 
ménie  de  la  volute,  des  feuilles  et  des  torsades  tracées  et  sculptées  avec  bcaucoup  d’habileté. 
Le  elaveau,  ou  clef  de  Taro,  qui  forme  console  pour  soutenir  rcntableinent.  porte  un  écusson 
à  demi-lune,  et  le  dos  de  la  console,  aitisi  que  Ics  doucines  de  la  volute,  sont  ornés,  comme  le 
cliapiteau,  d'une  sculplure  vegetale.  Sur  les  reins  de  Fare,  on  volt  deux  autres  sculptures 
représentant  deux  ovales,  dits  cartouclies  d'applique. 


PORTE  SAIBANTE 

À  V  É  R  O  N  E 


PLANCflK  XXXVIII 
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La  porte  Saibante  se  Irouve  placée  sur  le  coté  d’mie  maison  située  à  Saiiit-Tliomas,  sur 
les  bords  de  TAdigc,  à  Verone.  Celle  maison,  qui  est  à  peu  de  distance  de  celle  qu’habitait 
Sanmiclieli,  appartenait  à  la  famille  Pompei  qui  cliargea  notre  illustre  architecte  de  réparer  et 
d’embellir  eette  demeure;  c'est  alors  que  Sanmiclieli  enrichit  cot  édifice  de  lous  les  trésors 
d’arcbitecture  qu  oii  y  admire  encore  aujourddmi. 

Panni  ces  beaux  travaux,  oii  remarque  surtout  la  belle  porte,  dite  depuis;  Porte  Saibante, 
parce  que  la  famille  Pompei  ceda  cette  maison  il  la  famille  Saibante;  depuis  peu,  ce  palais  est 
devenu  la  propriété  des  Buttirini. 

Détails.  —  La  porte  que  nous  décrivons,  rcprésentée  pianelle  xxxviii,  est,  comme  la  plupart 
des  portes  des  inaisons  d’habitation  du  xv'"®  .siede,  large  et  basse.  Nous  ne  .savons  si  San- 
inicheli  a  Iroiivé  celle  porte  déjà  percée  suivant  les  proportions  qu’elle  a.  et  si,  ne  pouvant.  pour 
des  raisons  inajeures,  modifier  cette  ouverture,  il  s’est  limite  il  y  appliquer  la  belle  décoralion 
qu'on  y  remarque;  ou  si,  l’ayant  lui-mème  traeée,  il  n’a  pu  la  lenir  plus  baule,  il  cause  du 
plafond  ou  de  la  voùte  de  la  salle  dans  laquelle  elle  donne  accès;  toujours  est-il,  qu’il  a  si 
bien  mis  la  décoralion  en  harmonie  avec  les  proportions  de  cette  ouverture  que,  non  seulement 
cette  porte  ne  parali  imllement  disproporlionnée,  mais  encore,  elle  est  empreinte  de  ce  caractère 
de  force  et  de  majesté  que  ce  régénéralcur  de  Tarchitecture  militaire  sut  imprimer  sur  toutes 
ses  oeuvres. 

Un  arceau,  encadré  dans  un  entrc-colonnement  dorique,  formant  une  arcade  à  ordre, 
n’offrc.  assurément.  rien  d’extraordinaire.  Mais  là  où  se  révòlc  lo  genie,  c’est  dans  la  composition 
et  dans  la  disposilion  des  détails.  Ainsi  oii  pouvait  doniier,  à  tous  les  claveaux  de  Tare,  une 
méme  hauteur,  c’est-a-dire  un  module  et  quart,  mesuro  que  lon  donne  généralemeiit  à  la  clef 
de  Tarcade  dans  l’ordre  dorique;  mais  vSaiiinicheli  a  préféré  faire  ses  claveaux  graduellement 
plus  élevés  Tun  que  Tautre,  jusqu’à  la  clef,  dnnt  la  liauteur  se  trouve  avoir  ainsi  })lus  de  deux 
modulcs.  Cette  licence,  très-bieii  justifiée  par  les  règles  de  la  stéréométrie,  ou  de  la  coupé  des 
pierres,  lui  a  permis  de  lenir  reniableraeiit  [)lus  liaut,  ce  qui  rend  Tordre  moins  éerasé. 

L’entre-colonnement  pouvait  n’avoir  que  deux  seuls  pilastres.  placés  un  de  chaque  coté 
(le  Tarcade;  mais  on  conviendra  que  dans  lo  cas  présenl.  Sanmiclieli  a  été  très-bien  inspiré  en 
usant  de  deux  pilastres  accouplés,  car  la  poussée  de  fare  parali,  ainsi,  beaucoup  mieux  suutenue, 
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et  Tordre.  élargi  par  ces  pilastres  genùnés  sur  le  meme  socie,  est  mis  beaucoup  inieux  cui 
rapport  avec  la  largeur  un  peu  excessive,  mais  nécessaire,  de  la  porte. 

Enfili  on  pouvait  faire  des  pila.stres  unis:  notre  architecle  a  préféré  pour  les  assortir 
avcc  les  claveaux  de  Tarcade,  les  orner  de  bossages  jusqu’aux  deux  tiers  de  leur  liauteur; 
et  il  en  a  fait  de  meme  des  contre-pilastrcs,  qui,  couronnés  d’irnpostes,  supportent  Tare. 

Tous  ces  bossages  sont  larges,  épais  et  bien  proportionnés  ;  ils  contribuent  grandement 
à  accroitrc  la  valeur  de  ce  beau  pnrtique  auquel  ils  donnent  un  aspect  de  force  et  de  solidilé 
qui  en  impose.  Les  bossages  des  pilastres  arrivent  Jusqu’au  sominier  de  Tare  qu’ils  contre-boutent. 
ainsi,  solidement:  et  nous  croyons  que  Sanmicheli  a  bien  fait  de  ne  pas  les  monter  jusqu'au 
chapiteau.  Car.  ainsi  qidon  le  vuit,  la  partie  supérieure  présente  beaucoup  plus  de  nettelé  et 
d'élégance,  et  l’ensemble  se  montre  plus  degagé,  plus  net  et  nioin  lourd.  Il  n’en  serali  pas 
assurément  de  infime,  si  les  bossages  eouvraient  toutos  les  surfaces  jusque  sous  Tentablement,  le 
tout  présenterait,  dans  ce  cas,  trop  de  confusion  et  aurait  un  aspect  trop  massif  et  trop  éorasé. 

Les  rosaces  et  les  tfiles  de  boiuf  qui  ornent  les  métopes,  sont  très-finemenl  sculptées; 
les  nioulures  des  impostes,  des  cliapiteaux  et  de  la  comiche  y  sont  tracées  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Nous  signalerons  aussi  eonnne  un  joli  type  de  sculpture,  la  tfite  de  Meduse  que  Ton 
voit  sur  la  clef  de  Tare. 
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Parrai  les  travaux  que  fit  Sanmicheli  dans  la  maison  Saibante,  alors  qu’elle  appartenait  à  la 
faraille  Pompei,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  dans  la  partie  liistorique  de  la  précédente  description, 
se  trouve  une  autre  porte  située  vis-à-vis  de  l’entrée,  sur  la  rue  principale.  Cette  porte  donne 
accès  aux  remises  et  aux  éeuries. 

Détails.  —  La  décoration  de  la  porte,  dont  la  planche  xxxix  donne  le  dessin,  est  empreinte 
de  bon  gout,  de  simplicité,  et  en  méme  temps  d’élégance  et  de  solidité. 

vSi  l’on  veut  s’en  tenir  absolument,  en  toute  occasion,  aux  proportions  des  ouvertures, 
adoptées  par  Vignole  et  par  tous  les  fidèles  imitateurs  de  l’antiquité,  on  trouvera  cette  porte 
trop  basse  pour  sa  largeur.  Mais,  si  fon  veut  bien  Texaminer  dans  son  ensemble,  et  sans  parti 
pris,  nous  sorames  convaincus  qu’oii  la  trouvera  belle,  gracieuse  et  agréable,  méme  au  point 
de  vue  des  proportions. 

Cette  porte  forme  une  arcade  à  plein  cintre.  Les  pieds-droits  et  les  claveaux  sont  à 
bossages  ajant  les  parements  piqués  en  rustique  et  les  joints  taiOés  en  biseau.  Les  socles, 
les  impostes  et  la  clef  de  Fare  ne  diffèrent  des  autres  assises  que  par  un  surcroit  de  saillie 
qui  indique  leur  fonction  ou  leur  destination. 

Les  assises  étanl,  Fune  entr’ autre,  plus  longues  les  unes  que  les  autres,  forment  du  còté 
du  mur.  des  tétes  d’ attaché,  c’est-à-dire,  qu’elles  s’assemblent  avec  les  autres  assises  du  mur, 
par  joints  chevauchés  dits  à  emboitement  ou  à  tenon. 

La  hauteur  totale  de  la  décoration  embrasse  dix-huit  assises  de  pierres  ;  les  trois  assises 
supérieures  ne  sont  plus  à  bossages,  mais  elles  flgurent  un  entablement  qui  couroime  très- 
gracieusement  cette  porte.  L’une  de  ces  trois  assises,  taillée  en  piate-bande,  porte  un  filet,  et 
représente  Farebitrave  :  Fautre,  toute  unie,  sert  de  frise  ;  enfin  la  plus  élevée,  taillée  à  moulure, 
forme  la  comiche. 

Le  nombre  de  ces  assises,  ainsi  que  leur  hauteur  ou  épaisseur,  n’ont  pas  été  fixés  arbi- 
trairement.  Le  tracé  de  la  porte  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  démontre  au  contraire, 
très-clairenient,  que  Sanmicheli  avait  une  mélhode  toute  à  lui. 

Nous  croyons  qu’il  opérait  de  la  manière  suivante.  Il  commenqait  par  fixer  la  largeur  de 
l’ouverture  ou  du  diamètre  de  Fare  (ce  qui  revieiit  au  méme),  en  se  basant  sur  la  nature  méme  du 
Service  de  la  porte,  c’est-à-dire  d’après  sa  fonction  ou  sa  destination.  Dans  Fexemple  actuel 
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cette  largeur  est  de  2”,  32.  Il  donnait  à  ses  pieds-droits,  au-dessus  du  socie,  une  hauteur  égale 
à  la  largeur  de  Tenlrée;  puis  divisant  cette  hauteur  ainsi  obtenue,  en  un  nombre  de  parties 
égales,  suivant  le  caractère  de  la  porte  ou  de  la  décoration  générale,  il  déterniinait  ainsi  le 
nombre  et  la  hauteur  de  ses  assises.  lei  le  nombre  de.s  assises,  au-dessus  du  sodo  jusqu  au  pied 
de  Tare,  est  de  liuit,  et  leur  hauteur  est  de  29  centimètres,  ce  qui  est  le  huitième  de  la  liauteur.  La 
longueur  de  l’assise  ou  largeur  des  pieds-droits  est  le  doublé  de  Tépaisseur.  soit  58  centimètres. 

Le  nombre  des  assises  élevées  au-dessus  de  l’imposte,  étant  égal  à  celui  des  pieds-droits, 
il  prolongeait  toutes  ces  assises  supérieures  vers  l’axe  de  la  porte,  en  les  recourbant  suivant 
des  normales  dirigées  vers  le  centro  de  Tare.  Pour  cela  faire,  il  divisali  l'arc  en  autant  de 
parties  égales  quii  y  avait  d’assises  entre  le  sode  des  pilcs  et  la  comiche,  et  il  dirigeait  ses 
normales,  c’est-à-dire  les  coupcs  dos  daveaux,  sur  ces  points  de  division.  Dans  Tare  actuel,  les 
divisions  sont  au  nombre  de  seize,  co  qui  devrait  donner  seize  daveaux;  mais  cornine  il  faut 
que  le  milieu,  ou  sommet  de  Tare,  soit  ferme  par  une  clcf,  ce  qui  ne  pourrait  etre  dans  une 
division  en  nombre  pair;  qu’en  outre,  il  importe  de  faire  cette  def  plus  forte  que  les  daveaux, 
Sanraicheli  consacrait  deux  divisions  pour  la  def. 

Tdle  était  ringéiiieuse  et  belle  théorie  de  Sammdieli,  ])Our  la  conslruction  de  ses  arcades. 

La  def  de  Tarcade  Saibante  est  large  et  haute,  ce  qui  lui  donne  plus  de  force  et  de  solidité  ; 
enfiti  l’ampleur  de  cette  clèf  a  perrais  de  seulpter  sur  snn  parement  une  bolle  statue  en  pied, 
ainsi  qu’on  en  use  sur  les  defs  des  grands  ares  de  triomphe. 


PORTE  DEL  CAPITASIO 

À  V  É  IT  O  N  E 
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La  porte  dite  del  Capitanio,  est  situéc  sur  la  piace  des  Signori,  à  Vérone.  Elle  servait 
jadis  de  porte  d’entrée  dans  la  résidence  du  Préfet  vénitien;  elle  est  en  très-beau  marbré,  et  elle 
a  peu  souffert  des  injures  du  temps,  aussi,  peut-oii  la  voir  eneore  aujourd’hui  en  se  rendant 
dans  les  salles  du  Tribunal  et  du  Sénat  dans  lesquelles  elle  donne  accès. 

Oli  suppose  que  c’est  la  fainille  Giustiniani  qui  a  fait  élever  nette  belle  porte  par  Sanmicheli, 
et  ce  qui  accredite  cotte  supposition,  c'est  la  présence  du  blason  de  eette  famille,  représenlé  en 
écusson  sur  la  clef  de  l’archivolte,  par  un  aigle  à  doublé  tòte. 

Détails.  —  La  pianelle  xl  représenle  en  pilan  et  en  élevatioii,  la  porte  ci-dessus  mentionnée; 
la  mème  pianelle  renferme  les  diverses  parties  décoratives  de  celte  porte,  dessinées  à  une  plus 
grande  échelle. 

Cette  porte  resseiiible  beaucoup  à  celle  des  Notaires  dont  nous  avons  déjà  fait  la  des- 
cription  (voir  pianelle  xxxvii);  loutes  deux  se  composent  d’une  arcade  oriiée  d’un  ordre  grec 
avec  piédestaux.  Il  n’y  a  de  dilTérence  entr’elles,  qu’en  ce  que,  celle  des  notaires  est  de  style 
ioiiique,  tandis  que  celle  du  Capitanio  est  eorintliiennc.  C’est  pourquoi  celle-ei  est  plus  élancée 
que  la  première,  conime  aussi,  elle  est  plus  riclienient  décorée.  Une  autre  différcnce  eneore,  e’est 
que  le  piédestal  est  monte  sur  socie,  ce  qui  augmente  la  liauteur  du  vide  de  la  porte. 

On  voit  que  Sanmiclieli,  en  montant  ainsi  son  ordre  sur  piédestal  et  sur  sode,  a  voulu 
donnor  à  cette  porte  le  caractère  de  ces  anciens  arcs-de-triomplie  qu’on  élevait  à  Rome  au 
temps  de  sa  splendeur. 


PORTE  UBERTI 
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Cette  porte  est  posée  à  Tentrée  de  la  cour  du  palais  liberti,  situò  à  Saint-Nicole,  à  Vérone. 
Nous  ne  connaissons  pas  l’origine  de  ce  palais  qui  est  Tun  des  plus  aiiciens  de  la  ville,  et  qui 
apparlient  aujourd’hui  à  la  famille  liberti.  Tout  ce  que  nous  savons,  c’est  qu  ancieniiement  il  n’y 
avait  qu’un  seul  bàtiment  piace  au  fond  de  la  grande  cour,  et  vis-à-vis  cette  majestueuse  entrée 
qu’y  éleva  Saninicbeli.  C’est  dono  tout  réeemraent  que  la  fainille  Ubarti  fit  construire,  sur  les 
còtés  de  cette  cour,  les  dcux  ailes  entre  lesquelles  se  trouve  la  présente  porte.  Ces  deux  ailes 
n’ont  été  ajoutées  à  raneien  palais  que  dans  un  but  de  spéculation  et  pour  étre  louées  cornine 
habitation.  La  décoration  de  ces  deux  annexes  a  été  faite  sur  le  style  méme  de  la  porte  dont 
nous  allons  faire  la  description, 

Détails.  —  La  porte  Uberti,  construite  en  pierre  tendre,  est  formée  d’une  grande  arcade 
ménagée  dans  un  mur  de  clòture.  Sa  décoration,  voir  planehe  xli,  est  ainsi  composée  :  les  pieds- 
droits,  de  chaque  c6té  de  l’arcade,  sont  formés  par  un  entre-colonncment  diastyle,  d’ordre  dorique 
et  monté  sur  sode.  Ces  deux  entre-colonnements,  ainsi  séparés  par  le  vide  de  l’arcade,  portent, 
sur  leur  entablement,  un  attique  couronné  lui  aussi  d’un  autre  entablement  dont  le  larmier  est 
soutenu  par  des  modillons  appuyés  sur  des  consoles  qui  se  détacbent  de  la  frise. 

Cet  attique  s’écarte  un  peu  des  proportions  réglementaires,  car  il  dépasse,  en  hauteur,  non 
seulement- le  tiers,  mais  méme  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de  l’ordre  qui  le  supporle.  Mais  il 
faut  remarquer,  que  cette  partie  de  la  décoration,  ne  peut  pas  étre  considérée,  dans  le  cas  présent, 
corame  un  simple  attique  placé  en  exhaussement  d’une  fagade  et  ne  devant  avoir  que  les  proportions 
du  piédestal  de  l’ordre  auquel  il  est  superposé.  lei,  en  effet,  il  faut  envisager  Fensemble  de  la 
porte;  les  pieds-droits,  bien  que  ricliement  décorés  d’un  ordre  entier,  ne  conservent  pas  moins 
tout  le  caractère  de  leur  destination,  et  si  l’architecte  les  a  ornés  d’un  entablement,  ce  n’était  pas 
uniquement  pour  relier  la  colonne  avec  le  pilastre,  mais  aussi,  parce  que  cette  entrée  devant,  par 
l’ampleur  de  ses  proportions  et  par  la  ricliesse  de  sa  décoration,  présenter  un  caractère  de  haute 
majesté,  il  convenait  d’accroitre,  par  cet  entablement,  la  hauteur  des  pieds-droits,  afin  que  Fare 
surélevé  indiquàt  mieux  encore  la  grandeur  du  personnage  qui  était  le  maitre  de  Fhabitation.  Mais 
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il  est  éviclent  que  dans  cette  décoration,  Tentableinent  inférieur  ne  doit  étre  pris  que  corame  iraposte 
destinée  supporterl'apchivolte;  et  c’est  pour  mieux  indiquer  cette  destination,  que  Sanraicheli  a 
ajouté  le  deuxième  entablement  qui  couronne  toute  la  porte  et  aucjucl  il  a  donné,  à  dessein,  plus 
de  saillie  qu’à  celui  qui  sert  d’imposte. 

Nous  ne  laisserons  pas  cette  porte,  sans  admirer  la  belle  téte  de  Jupiter  Animon,  si  ina- 
gnifiqueraent  sculptée  sur  la  clef  de  Tarchivolte;  ainsi  que  les  bclles  sculptures  des  métopes 
sur  la  frise  de  l’imposte. 


POETP]  VERITÀ 

À  verone 

Plancee  XLII 

- ^ - - 


La  porte  ci-dessus  désignée,  sert  d’entrée  principale  dans  la  maison  d'habitation  de  la 
tamille  Verità  aujourd  Imi  éteinte.  Cette  maison  est  située  dans  la  rue  dei  Leoni  (des  Lions) 
à  Vérone. 

Bien  que  la  composition  des  moulures  et  des  sculptures  de  cette  porte,  indique  suffisarament 
qu  elle  est  réellement  1  ceuvre  de  Sanmicheli,  on  est  porte  à  supposer  que  le  dessin  en  a  été 
modifié  par  la  capricieuse  fantaisie  d  un  peintre,  et  probablemcnt,  par  Paul  Farinato  qui  dans 
le  méme  temps  que  1  on  construisait  cette  porte  à  l’entrée  de  la  maison,  était  occupò  à  peindre, 
dans  lintérieur  du  palais,  le  rapt  des  Sabines;  ce  qui  confirmerait  cette  supposition,  c’est  le 
caractère  de  la  teto  qui  est  sculptée  sur  la  clef  de  Fare  et  que  Fon  reconnaìt  otre  parfaitement 
du  style  de  Farinato. 

La  position  de  la  porte  a  quelque  chose  de  singulier,  car  elle  est  placée  à  Fangle  du 
palais,  resserrée  d’un  coté,  par  une  rue  qui  longe  la  maison,  et  de  Fautre,  par  une  ancienne 
construction  qui  précède  ce  palais.  Or,  Sanmicheli  devant  tenir  l’ouverture  aussi  large  que 

possible,  a  été  forcé,  pour  ne  pas  tronquer  la  décoration  de  cette  porte,  de  retourner,  sur  le 

c6té  de  Fencognure,  la  colonne  ainsi  que  son  cntablement.  Par  ce  moyen  la  décoration  est 
complète,  et  l’entrée  a  pu  conserver  toute  la  largeur  qui  lui  était  nécessaire;  mais  cela  donne 
à  cette  porte  un  aspect  singulièrement  originai. 

Détails.  —  La  porte  Verità,  représentée  pianelle  xlh,  est  toute  en  beau  marbré  blanc 
de  Carrare  ;  elle  a  la  forme  d’une  arcade  ionique.  Bien  que  la  hauteur  de  l’ouverture  ne  cor- 
responde  pas,  classiqueraent,  à  sa  largeur,  elle  n’en  est  pas  inoins  très-gracieuse.  Nous  avons 
démontré,  dans  la  description  de  la  pianelle  xxxix,  que  lorsque  Sanmicheli  composait  une  arcade 
destinée  à  servir  de  portique,  ou  de  porte  eochère,  pour  une  maison  d’habitation,  il  avait 
l’habitude  de  donnei’  à  ses  pieds-droits,  au-dessus  du  sode,  une  hauteur  égale  au  diamètre 
de  Fare,  et  c’est  ce  qu’il  a  fait  pour  celle-ci.  Nous  ajouterons  que,  dans  toiites  ses  créations, 
il  se  conformait  généralement  à  ce  principe  d’esthétique  qui  dit,  que  le  beau  ne  doit  étre  que 
Fexpression  de  Futile  relativeraent  aux  yeux.  Aussi  s’attachait-il  tout  d’abord,  à  étudier  les 

besoius,  ou  la  véritable  destination  des  ouvertures,  et  il  donnait  à  celles-ci,  toute  la  hauteur 

et  toute  la  largeur  qui  leur  était  nécessaire;  puis,  il  les  ornait  d'une  décoration  qu’il  mettait 
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en  harmonie  avec  le  caractòre  de  la  porte  et  avec  le  style  de  la  fagade.  Il  considérait 

eiicore  que,  lorsque  mie  ouverture  est  large  elle  laisse  passer  assez  abondamment  la  lumière, 

et  qiril  devient  superflu  de  lui  donnei’  plus  de  hauteur  qu'il  ne  convient  pour  son  Service. 
Mais  lorsqu’il  élait  obligé  de  lenir  ses  baies  plus  étroites,  il  augmentait  autant  que  possible 
la  hauteur.  afìn  do  compenser  ainsi,  pour  la  propagalion  de  la  lumière,  le  défaut  de  largeur. 

Les  pieds-droits  de  l’arcade  reposent  sur  uno  base  à  moulures,  ils  sont  couronnés  par 

un  astragalo,  un  gorgerin  et  une  cornicile,  figurant  comme  un  chapiteau. 

L’arohivolte  est  pareille  à  rarcbitrave  de  l'entablement  qui  la  domine,  si  ce  n’est  que  le  : 
dessous  de  ses  deux  plate-bandes  supèrieures  sont  ornés  de  baguettes  et  de  perles.  Les  co- 
lonnes,  montées  sur  un  sode,  sont  ornées  d’une  base  et  d’un  chapiteau  ioniques,  leur  fùt  est  caniielé 
sur  toute  sa  hauteur.  Le  chapiteau  est  détaché  de  l’astragale  par  un  gorgerin  orné  de  can- 
nelures  à  gorges,  comme  celles  du  fùt,  mais  beaucoup  plus  larges. 

L’entablement  est  compiei  et  se  trouve,  en  tout  point,  conforme  à  celui  de  l’ordre  ionique. 
Au-dessus  de  cet  entablement,  on  remarque  un  fronton  qui,  bien  certainement,  n’a  point  été 
fait  par  Sanmicheli,  mais,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut,  par  le  peintre  Paul  Farinate, 
car  le  genre  moine  du  fronton  et  la  plupart  des  ornements  qui  le  composent,  s’écartent 
absolument  du  faire  de  Sanmicheli.  Les  sculptures  qui  enrichissent  la  décoration  de  cette  porte 
sont  traitées  avec  beaucoup  de  talent;  la  téle  qui  forme  clef  sur  l’archivolte,  les  armures  qui 
ornent  les  reins  de  Tare,  les  fìgures  et  les  guirlandes  qui  forinent  le  cadre  du  blason,  tout  y 
est  dessiné  et  traité  avec  vigueur.  avec  précision  et  avec  goùt. 


FAVILM  DES  MMPHES 

DANS  LE  PALAIS  DES  CORAAllO  A  VENISE 


Pla^thes  XLIII  k  XLV 


Nous  serions  iiiexcusables,  si,  eli  présentant  à  nos  lecteurs  la  deseriplion  de  eet  édifiee, 
nous  taisions  le  nom  du  personnage  qui  en  ordonna  la  construction  à  Sanmiclieli.  Ce  personiiage 
qui  s’est  aitiré  à  tout  jamais  la  vénéralion  et  la  reconnaissance  de  tout  les  amis  des  beaux-arts 
et  plus  particulièrement  des  amateurs  do  rarcliitecture,  est  ee  méme  Louis  Cornaro,  noble 
vénitien,  auteur  du  livre  d’or  inlitulé  :  Vita  Sobria  (La  “vie  sobre).  Ce  pliilosophe  mit  si  bien  eii 
pralique  ses  niaxiraes  qu’il  prolongea  son  existence  jusqu’à  l’àge  de  quatre-vingt-dix-liuit  ans. 

Cornaro  protégeait  hauteinent  les  artistes,  et  tous  saveiit  quelle  splendide  reception  il  fit, 
dans  sa  maison,  à  rarchiteote  véronais  Falconetto  auquel  Vasari  adresse,  dans  ses  écrits,  ces 
élogieuses  paroles  :  <  L’art  lui  est  redevable  de  la  nouvelle  lumière  quii  a  repandue  sur 
ces  contrées  ;  »  du  reste,  il  existe  encore  des  témoignages  éclatants  du  profond  savoir  et  du 
brillant  génie  de  ce  Mécène:  nous  pouvons  citer  la  belle  loge  connue  à  Padoue  sous  le  noni 
de  :  loge  Falconetto,  ahisi  que  l’élégant  édifiee  qui  vient  après  cette  loge,  et  tant  d’autres  con- 
structions  publiques  et  privées  exécutées  par  ce  célèbre  arcliitecte. 

Cornaro  ne  tarda  pas  à  faine  la  connaissauce  de  notre  Sanmiclieli  qui  attaché,  par  son 
Service,  au  Sénat  vénitien,  se  rendait  fréquemnient  à  Padoue  età  Venise;  et  e’est  alors  que 
ce  protecteur  des  beaux  arts  mit  à  contribution  le  talent  de  notre  arcbitecte,  en  lui  faisant 
élever.  dans  son  palais,  le  pavillon  des  Nymphes,  qui,  quoique  peu  considérable  comme  éteiidue 
est  néanmoins  très-recommandable  par  le  style  charmant  qui  le  dècere  ;  aussi  avons-nous 
eiitrepris  avec  plaisir  d’en  publier  les  dessins  et  d’eii  faine  la  description. 

C’est  dans  ces  circoiistances  que  Sanmicheli  se  Ha  tròs-iiitimement  avec  Vasari,  qu’il 
chargea  de  lui  peindre  le  plafond  d’une  chambre,  divisé  en  neuf  compartiments,  et  qui  est  encore 
très-bien  conservé. 

Détails.  —  Ce  pavillon  s’élève  sur  une  eour  située  derrière  le  palais  Cornaro,  le  long  du 
canal  Cà  Sandi,  et  près  du  théàtre  Saint-Angelo. 

La  section  horizontale  représentée  planche  xiiir,  a  la  forme  d’un  carré  parfait.  On  y  re- 
marque,  au  milieu;  un  atrio  trastilo  dispiumato  (peristyle  à  quatre  colonnes  et  découvert); 
au  fond,  une  loge  et  l’cecus  tétrastyle,  ou  salon  à  quatre  colonnes  ;  à  droite,  une  cour  par 
laquelle  deux  belles  salles  regoivent  le  jour  ;  à  gauche,  un  vestibuie  et  un  grand  salon.  de  ce 
méme  coté,  se  trouvent  deux  escaliers  qui  permettent  de  sortir  par  le  grand  canal  ;  l’un  de 
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ces  escaliers  donne  aecès  au  premier  étage.  Ce  derider  escalier  est  à  doublé  rampe  rectiligne, 
avec  palier  de  repos  ;  les  raarcbes  y  sont  commocles  et  bien  proportionnées,  elles  ont  l'",56  de 
longueur;  0™j32  de  giron  (ce  qui,  avec  la  saillie  de  l'astragale,  porte  remmarcliement  à  0'",37)  ; 
et  0"',16  de  contre-marclie.  Si  l’on  observe,  comme  nous  l'avons  dit  dans  un  autre  chapitre, 
que  les  anciens  attacliaient  pcu  d’importance  à  la  construetion  des  escaliers  intérieurs,  et  qu  ils 
les  traitaient  généralernent  assoz  mal,  nos  lecteurs  ne  seronl  pas  surpris  que  nous  appelions  leur 
attention  sur  celui-ci  qui  est  un  des  plus  réguliers  panni  ceux  faits  par  Sanmiclieli,  bien  qu  il  ne 
soit  pas  Tescalier  principal  du  palais  Cornare,  dont  on  ne  voit  ici  quAine  fraction. 

En  étudiant  la  section  verticale  de  ce  pavillon,  representée  planche  xliy,  nous  remarquerons 
l’unité  de  style  qui  rógne  dans  toutes  les  parties  de  la  décoration.  En  effet,  l’ordre  dorique  domine 
dans  tout  le  rez-de-chaussée.  et  l'ionique  dans  tout  le  premier  étage  ;  et  cela,  non  seulement  sur 
les  fagades  qui  donnent  sur  la  cour,  mais  encore  dans  toutes  les  pièccs  intérieures.  L’ordre  dorique 
du  rez-de-chaussée  est  prive  de  sa  frise,  de  fagon  que  la  comiche  repose  directemenl  sur  le  listel 
à  gouttes  pendantes  ou  à  cloehettes  de  Tarcliitrave.  (Voir  pour  les  détails  la  pianelle  xlv). 

Une  arcade  à  fronton  triangulaire  orile  renlrce  de  Tescalier,  au  rez-de-cliaussée;  cette  arcade 
fait  une  légère  saillie  sur  rontre-colonnemcnt  qui  décore  le  péristyle.  Cet  entre-colonnement  est 
intercepté,  autour  de  l’atrio,  par  trois  arcades  qui  donnent  aecès,  l’une  dans  la  petite  cour 
(corticello);  Tautre  dans  rcecus  tetrastyle;  la  troisiènne  dans  la  grande  salle  qui  est  éclairée  sur  le 
canal.  Les  arehivolles  de  ces  arcades  domineiit  rentablement  qui  leur  sert  d'appui. 

L’ entre-colonnement  se  poursuit,  à  travers  la  loge  ou  galerie,  jusque  dans  le  grand  saloli 
tétrastyle.  Au  jiremier  étage,  c’est  la  iiiéme  disposition  cornine  ornementation.  On  observera  que 
le  cliapiteau  ionique  est  très-ornementé  et  qu’il  porte  un  gorgerin  eamielé  comme  la  plupart  des 
chapiteaux  ioniques  faits  par  Sanmiclieli. 

La  porte  de  la  grande  sallc  du  premier  étage,  est  ornée  d’un  chainbranle  areliitravé  à 
oreillettes,  et  est  couronnée  par  une  belle  comiche  supportée  par  deux  consoles. 


PALAIS  DE  LA  SOEAIZA 

«T"R  LA  ROUTE  ROYALE  PRÈS  CASTJ5LPRAACO 


Plakches  XLVI  et  XLVIT 
• - 4- — 


Ce  somptueux  edifico  est  lellement  tombe  en  ruine,  par  suite  des  ravages  et  du  temps  et  des 
horames,  qu’il  n’y  reste  plus  pierre  sur  pierre  ;  aussi,  la  pianelle  qui  en  représente  la  forme 
primitive  n’est-elle  que  plus  précieuse  puisqu’elle  nous  perraet  d’étudicr  encore  une  ceuvre  de 
ménte  à  jamais  disparuc.  L’architecte  Berti  avait  déjà  relevé  les  plans  de  ce  palais,  et  Albertolli 
s’est  servi  de  ces  mèmes  dessins  pour  en  faire  la  publication. 

Ce  palais  avait  été  construit  pour  servir  de  maison  de  campagne,  sur  la  route  Royale,  près 
de  Castelfranco.  Berti,  dans  sa  préface  sur  les  reuvres  de  Preti,  altribue  a  Palladio  la  construc- 
tion  de  ce  palais.  Cet  écrivain  est,  en  cela,  parfaiteinent  excusable,  car  il  n’ avait  aucune  idée  du 
faire  de  Sanraicheli  qui  devan^a  de  beaucoup  Tarchiteete  vieentin,  et  cela,  non  seulenient  au  point 
de  vue  de  l’àge  (Samnicheli  avait  44  ans  de  plus  que  Palladio),  mais  aussi,  pour  la  manière  si 
heureuse  de  faire  des  maisons  de  campagne  montées  sur  un  liaut  soubassement,  au-dessus  duquel 
on  s’élève  par  un  beau  perron  qui  conduit  à  l’appartement  du  maitre.  Cet  apparteraent  ainsi 
surélevé  permet  de  jouir  de  la  perspective  agréable  du  paysage  environnant,  au  lieu  d’emprisonner, 
pour  ainsi  dire,  Thabitant,  dans  un  apparteraent  qui  ne  présenterait  aucune  différence  avec  un 
apparteraent  de  ville. 

Par  conséquent  cotte  ianovation  relative  aux  maisons  de  campagne,  dans  laquelle  Palladio 
s’est  si  brillamment  distingue,  avait  déjà  été  inaugurée,  depuis  de  nombreuses  années,  par 
Sanmicbeli,  et  cela,  dans  plus  d’uno  villa. 

Observons  en  outre,  avec  Albertolli,  que  la  décoration  toute  entière  de  ce  palais  est  bien 
réellement  de  Sanmicbeli  qui  traitait  ses  bossages  et  ses  claveaux  avec  une  vigueur  et  une 
magnificence  qui  constituent  Tun  des  principaux  raérites  de  ses  ceuvres. 

Il  manque  malheureusement,  dans  les  dessins  que  nous  avons  sous  les  yeux,  bien  des 
détails  qu’on  n’a  pu  rclever.  C’cst  pourquoi,  dans  notre  description,  nous  serons  obligés  de  passer 
sous  silence  les  cornicbcs  qui  décoraient  la  belle  galerie  ou  vestibuie;  ainsi  que  eelles  qui,  dans 
les  chambres,  supportent  les  pieds  des  vofites;  et  les  portcs  principales;  corame  aussi  les  portes 
de  comraunication,  et  tant  d’autres  ceuvres  d’art  qui  sont  aujourd’bui  perdues  et  qu’iì  a  été 
impossible  de  relever  au  milieu  de  tant  de  fragments  épars. 

Oétails. _ La  pianelle  xlvi  représente  le  pian  et  l’élévation  de  la  maison  du  maitre  et 

des  batiments  accessoires  de  cette  villa.  Ces  constructions  forment  trois  édifices  distinets. 
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séparés  Tun  de  l’autre  par  une  cour  et  alignés  le  long  de  la  route.  On  pénètre  dans  la  villa 
par  deux  grandes  portes  coclières,  décorées  sur  doublé  face,  et  s’ouvrant  sur  les  petites  cours 
qui  séparent  la  maison  du  maitre  d\avee  les  conslruelions  domesliques. 

La  maison  d’habitation  est  au  milieu,  A  droite  se  trouve  la  remise  pour  Ics  chevaux  et 
les  voitures,  à  gauche  la  maison  rurale  contenant  Tappartement  du  colon.  Ces  deux  dernières 
eonstructions  ont  la  mfme  forme  extérieurement  et  intórieurement.  Dans  rune  et  raiitre,  en 
effet,  on  remarque  une  longue  galerie  couverte,  éclairée  par  de  grands  arcoaux  et  occupant 
tout  le  devaiit  de  la  fa^ade,  sur  la  grande  cour.  En  traversant  cette  galerie  par  le  milieu,  on 
pénètre  dans  une  grande  pièce  qui  forme  un  parallélograrame  rectangulaire.  Dans  le  bàtiment 
de  droite,  cette  pièce  sert  d’écurie  et  peut  loger  18  chevaux.  A  gauche  de  cette  grande  pièce 
est  une  salle  carrée,  à  droite,  on  voit  une  autre  salle  pareille  A  celle  de  gauche,  mais  subdivisée, 
-par  des  cloisons,  en  plusieurs  compartiments  dont  Fun  renferme  un  escalier  precède  d’uii 
vestibuie  ;  cet  escalier  conduit  A  Fétage  des  combles.  Les  autres  subdivisions  eomposent  l'ha- 
bitation  du  colon. 

Toutes  ces  pièces  ont  leurs  fenétres  placées  sur  la  fagade  du  coté  de  la  grande  route. 

La  maison  du  maitre  est  composée,  d’un  corps  de  bàtiment  déerivant  un  parallélograrnme- 
rectangle,  et  situé  sur  la  route. 

Ce  corps  de  bàtiment  porte,  aux  deux  extrémités  de  sa  fagade,  du  coté  du  jardin,  deux 
pavillons  carrées,  qui  font  saillie  sur  les  angles  du  premier  corps  de  logis.  Une  bello  galerie 
celie  ces  pavillons  entr’eux. 

Cette  maison  forme  trois  étages,  celui  du  rez-de-chaussée  renferme  les  pièces  de  Service, 
telles  que  :  cuisine,  buanderie,  dépense,  etc.  Le  premier  étage  contient  Fappartement  du  maitre, 
c’est  pourquoi  on  le  désigno,  en  italien,  sous  le  nom  de  piano-nobile.  On  arrivo  A  cet  étage 
par  une  rampe  divisée  en  trois  longs  gradins  forteraent  inclinés  et  terrainés  par  une  piate-forme 
formant  terrasse  ou  perron.  Cette  rampe  est  placée  entre  les  deux  pavillons  du  coté  du  jardin,  et 
elle  aboutit  A  la  galerie  précitée  qui  sert  de  vestibuie.  Cette  galerie  donne  accès  dans  la  grande 
salle  située  au  milieu  du  grand  corps  de  logis.  À.  droite  et  A  gauche  de  cette  salle,  sont  trois  pièces 
do  diiférentes  dimensions,  et  un  escalier  qui  du  rez-de-chaussée  s’élève  jusqu’à  Fétage  raezzanine. 
Chaque  pavillon  contient  encore  trois  belles  chambres.  Toutes  ces  pièces  étaient  très-richement 
décorées  et  portaient  des  plafonds  voùtés. 

L'étage  mezzanino  qui  domine  le  piano  nobile,  possède  les  chambres  destinées  aux  nombreux 
domestiques  du  palais.  La  décoration  est  uniforme  dans  les  trois  bàtiments. 

Elle  est  formée,  uniquement,  par  la  botine  disposition  et  la  parfaite  symétrie  des  joints  et 
des  assises  de  picrre,  ainsi  que  de  la  coupé  des  claveaux  qui  forraent  les  arcs  des  portes  et  des 
croisées  cintrécs,  ou  qui  eomposent  les  linteaux  des  croisées  carrées. 

Il  iVj  a  dans  cette  fagade  d'autres  moulures  cjue  celles  de  la  belle  comiche  A  raodillons, 
qui  forme  entablement  et  couronne  tout  Fédifice  ;  car  les  pliiithes  et  les  impostes  sont  formées 
par  des  assises  de  pierre  tenues  un  peu  plus  en  saillie  et  ajant  leurs  parements  unis  sans 
laisser  voir  de  joints. 

Cette  maison  de  campagne  témoigne  du  bon  gout.  du  savoir  et  de  la  haute  intelligence  de 
Farchitecte.  En  effet,  les  grandes  lignes  qui  dessinent  ces  édifices,  et  celles  qui  inarquent  les 
vides  et  les  pleins,  ou  qui  indiquent  les  détails  de  construction  et  de  décoration  ;  toutes  ces 
lignes,  si  nettes,  si  bien  combinées  entr’eOes,‘impriment  A  ce  beau  travail,  un  cachet  d’élégaiice. 
de  propreté,  de  solidité  et  de  grandeur  qui  excitent  vraiment  l'admiration. 
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Il  est  bien  regrettable  qu’on  ait  laissé  tomber  en  ruine  une  si  belle  ceuvre.  C’est  d’autant 
plus  fàeheux  que  la  décoration  intérieure  se  composait  d’ceuvres  d’art  de  haute  valeur  ;  nous 
citerons  entr’aulres,  les  admirables  peintures  à  la  fresque  de  Paul  Caliari,  et  celles  de  Zelotti. 
Disons  cependant  que,  gràee  à  cet  avantageux  sjstèrae  qui  permei  de  détacher  en  bloc  les 
recouvrements  en  crépi,  des  niurs  et  des  plafonds,  oii  a  pu  sauver  une  partie  de  ces  trésors 
artistiques  que  l’on  conserve  aujourd'liui  précieusement. 
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AU  QUAETIEE  DE  8.  FEEMO  MAGGIOEE  À  VÉEOAE 


Planches  XLVIIl  À  LII 
-4- - 


La  familìe  della  Torre  (de  la  Tour),  par  suite  de  sa  rivalité  avec  les  Visconti,  ayant 
émigré  clans  la  Lombardie,  se  répandit  daiis  les  pays  au-delà  clu  Mincio. 

Cette  émigration  ne  lui  empécha  pas  de  conlinuer  à  fournir  des  liorames  illustres.  Mais, 
au  lieu  de  se  distinguer  dans  les  armes,  comme  ils  Tavaient  fait  jusque  là,  les  valeureux  membres 
de  cette  faraille  recherchórent  plus  particulièrement  leurs  lauriers,  dans  la  carrière  de  la 
pbilosophie  et  des  belles-lettres. 

Lune  des  branches  de  cette  illustre  race,  s’établit  à  Vérone  où  elle  s’étendit  considéra- 
blement;  aussi  rédifice,  que  nous  présentons  ici,  et  qui  a  été  élevé  par  cette  faraille,  appartient-il 
encore  aujourd  liui  à  l’un  de  ses  descendants.  Nous  pouvons  mentionner  le  monumeiit  sépulcral 
érigé  à  la  méraoire  de  Gérome  et  de  Marc-Antoine  della  Torre,  dans  une  eliapelle  spéciale  de 
Téglise  S.  Fermo  Maggiore.  On  sait  quo  ce  beau  nionument  sortit  de  la  fameuse  fonderie  de 
Padoue,  où  il  fut  fait  sous  la  direction  de  l’architeete  Andrée  Riccio  \  les  bas-reliefs  en  bronze, 
placés  autour  du  sareophage  symbolisaient  l’histoire  de  la  vie  humaiiie. 

Depuis,  ce  raonument  a  été  enlevé  de  cette  chapelle,  et  transporté  à  Paris,  où  on  le  conserve 
avec  soin,  à  cause  de  sa  haute  valeur  artistique. 

C’est  dono  pour  cette  memo  faraille,  et  dans  la  rue  située  tout  près  de  cette  église  qui, 
à  cause  de  cela,  porte  le  noni  de  S.  Fermo,  que  Sanmicheli  fit  construire  la  belle  habitation 
dont  nous  allons  faire  la  description. 

C’est  en  vain  que  nous  avons  chcrclié  à  connaitre  exactement  en  quelle  année  a  été 
construite  la  partie  existante  de  cet  édifice,  qui  fait  déjà,  par  elle-raéme,  un  si  bel  effet, 
mais  qui  sera  beaucoup  plus  admirable  lorsque  nous  aurons  la  satisfaction  de  voir  ce  palais 
termine.  —  Gependant.  pour  lui  assigner  une  date,  en  nous  basant  sur  les  indices  très-évidents 
que  présente  cette  construction,  nous  pouvons  juger  qu’elle  a  été  élevée,  sans  aucun  doute, 
vers  le  milieu  du  xvi®  siede. 

Et  nous  basons,  en  cela,  notre  opinion,  sur  les  considérations  suivantes  :  Premièrement 
les  petites  portes  placées  à  droite  et  à  gauche  de  l’entrée,  ne  peuvent  Stre  quo  de  la  première 
moitié  du  xvi"  siècie.  —  Deuxièmement,  un  usage  particulier  à  cette  époque,  et  dont  on  trouve 
ici  l’appheation,  c’était  de  couronner  tous  les  édifices,  mérne  ceux  d’arehitecture  Greco-Romaine, 
par  une  gouttière  ou  comiche  en  bois  que  Fon  portait  en  avant,  ou  en  saillie,  autant  que  possible, 
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ou  tout  au  moins,  autant  que  le  permettait  Tordre  d’architecture.  ou  le  caractère  du  palais.  Cet 
usage  s'observe  surtout  à  Florence  où  -vint  s’établir  et  se  propagar  le  style  étrusque  qui  fit 
adopter,  par  les  constructeurs,  ce  genre  de  auvents  en  bois,  mentionnés  par  Vitruve  dans  la  eonstrue- 
tion  toscane,  désignés.  en  italien.  sous  le  nom  de  anlepagamenta,  et  figurant  dans  les  cours. 
la  loge,  ou  la  galerie  de  la  maison  grecque.  Ce  genre  de  auvent  se  rencontre  aussi  à  Vérone  dans 
un  grand  nombre  de  riclies  maisons  qui  datent.  bien  certainement,  de  la  mème  époque.  —  Troi- 
sièmement.  la  présence  des  mezzanines  ou  entre-sols.  dont  on  attribue  1  imiovation,  à  Sanmicheli. 
—  Quatrièmement,  le  style  des  orneinents  inoulés  qui  décorent  plusieurs  cliambres  de  ce  palais,  et 
particulièrement  la  salle  d’armes,  dans  laquelle  oii  remarque,  ainsi  que  dans  la  pièce  qui  lui  est 
superposée,  des  cheminées  en  marbré  de  toute  beauté  ;  et  il  est  à  noter  que  toutes  ces  moulures 
rappellent  par  leur  belle  eompositioii,  le  style  si  noble  de  cette  èpoque  à  laquelle  nous  rapportons 
la  construction  de  ce  palais.  —  Cinquièmement,  la  porte  d'entrée  est  décorée  par  un  genre  d’ordre 
ionique  à  colonne,  compose  par  notre  architecte,  et  sur  lequel  on  retrouve  le  chapiteau  ù.  gorgerin 
cannelé,  ainsi  que  le  piédestal  dont  la  hauteur,  égale  au  moins  un  tiers  de  la  hauteur  de  la  colonne. 

Eiifin,  si  l’on  examine  la  pianelle  qui  représente  les  dctails  de  la  décoration,  le  style  de 
Sanmicheli.  s’y  mentre  avec  une  telle  précision  et  mie  évidence  si  éclatante,  que  Fon  ne  peut 
un  seul  instant,  meline  en  doute  qu’il  n’en  soit  l'auteur. 

Détails.  —  La  planche  xlviii  représente  le  pian  du  palais  de  la  Torre.  Nous  rappéllerons 
que  ce  palais  ira  pas  été  achevé,  aussi,  n’est-ce  qu’une  fraclion  du  projet  général  quo  nous 
représentons  ici.  On  remarquera  que  la  planche  xlix  donne  le  dessin  compiei  de  la  fagade; 
mais  il  n'existe  encore  que  la  partie  ombrée  de  cette  fagade,  qui  se  termine  il  la  ligne  brisée, 
élevée  verticalement,  au  c6té  gauche  de  la  porte-d’entrée.  La  partie  suivante,  qui  est  plus 
claire,  nous  mentre  cette  fa^ade.  telle  qu’elle  serali  si  ce  palais  était  achevé. 

Cette  circonstance  explique  pourquoi,  dans  le  pian  représcnté  planche  xlix,  la  porte  d’entrée 
ne  se  présente  pas  au  milieu.  Cette  porte  s’ouvre  dans  un  grand  vestibuie  qui  met  en  com- 
munication,  à  droite,  avec  la  belle  salle  d’armes  qui  possède  cette  riche  clieminée  de  marbré  dont 
il  a  été  fait  mention  plus  Iiaut;  il  gauche,  avec  une  grande  salle  suivie  d’une  petite  pièce,  dans 
laquelle  on  pénètre,  en  passant  sous  l’escalier  déeouvert  qui  est  situé  à  l’angle  gauche  de  la  cour. 

Cette  cour.  dans  laquelle  on  arrive  par  l’arcade  qui  est  au  fond  du  vestibuie,  est  grande, 
carrée,  et  est  entourée  de  bàtiments  dont  les  fac^ades,  élevées  sur  cette  couiv  soni  magnifiquement 
décorées,  ainsi  qu’on  peut  le  voir,  dans  la  section  verticale  dressée  suivant  la  ligne  A  B  du 
pian.  (Voir  planche  xlviii). 

Le  bùtiment  situé  il  droite  de  la  cour,  ren  ferme,  à  chaque  étage,  quatre  pièces  parfaiteraent 
régulières  et  magnifiquement  décorées.  On  y  voit  aussi  un  escalier  il  rampe  droite,  portò  entro 
deux  murs.  Ce  bfitiment  est,  cornine  le  corps  de  fa^ade,  compose  d’un  rez-de-chaussée  et  de 
trois  étages,  en  y  comprenant  le  mezzanino  et  Fétage  des  combles. 

La  construction  que  Fon  voit  au  fond  de  la  cour,  est  désignée  sous  le  nom  de  ioge;  elle 
ne  s'élève  pas  au-dessus  du  rez-de-cliaussée  et  ne  renlerme,  dans  toute  son  étendue,  qu’une 
senio  jiiòce  qui  seri  de  galerie  ou  de  promenoir.  Le  plafond  de  cette  pièce,  est  forme  par  une 
belle  voùte  en  berceau,  dont  les  pieds  sont  appuyés  sur  des  chapiteaux  faisant  saillie  sur  une 
imposto  qui  fait  le  tour  de  la  salle,  il  la  meme  hauteur  que  les  iinpostes  des  arcs;  cette  voùte 
est  interceptée,  tout-au-tour,  par  les  voussurcs  il  lunettes  provoquées  par  les  baies  des  portes  et 
des  croisées.  Cette  construction  est  eouverte  par  une  terrasse  qui  permei  de  jouir  de  la  vue  de 
la  cour.  ainsi  quo  du  jardiii  qui  s’étend  derrière  cet  édifice.  On  arrive  à  cette  terrasse,  par  un 
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petit  balcon  piace  au  seuil  de  la  porte  vitrée,  qui  est  au  eoin  de  la  chambre  située  à  Textrémité 
de  l’aile  droile  dont  nous  avons  déjà  parie. 

La  décoration  extérieure  de  celle  loge  a  été  Iraitée  avec  un  luxe  d’archileclure  qui  n’esl 
pas  sans  valeur.  Un  sode  uni,  épais  et  saillant,  supporle  un  eiitre-colonneinent  dorique  à  arcades. 
Lcs  piliers  et  les  claveaux  sont  ornés  de  bossages  rusliques  ayant  leurs  bords  laillés  en  biseau. 
Les  clefs  des  arcs  portent  de  belles  tetes  d’animaux,  inaguifiquenienl  sculptées.  Les  impostes 
y  font  aussi  Irès-belle  figure,  elles  sont  formées,  corame  les  chapiteaux,  d’un  astragalo,  d’un 
gorgerin  et  d’une  comiche. 

Les  pilastres,  faisant  fonctinn  de  colonnes,  ont  une  base  plus  orneinentée  quo  la  plupart 
des  bases  doriques;  leur  chapiteau  est  orné  d’oves  peti  norabreux,  mais  forts  et  bien  refouillés. 

L’entablement  est  prive  de  frise,  et  la  comiche  est  appu}  ée  directement  sur  le  listel  de 
ì’architrave  ;  cette  comiche  a  ceci  de  parliculier  qu'elle  possède  deux  larmiers  dont  bun,  rinférieur, 
a  une  saillie  d'autant  plus  remarquable  quul  n’y  a  pas  de  raodillons.  Une  jolie  balustracle  règne 
sur  tonte  la  longueur  de  l’ordre  qu’elle  couronne  magnifiqueraent.  On  peut  voir,  au  bas  de  la 
planche  i.ii,  le  détail  des  orneraents  que  nous  vcnons  de  ciler.  La  méme  jdanche  représente  la 
décoration  de  deux  |)ortes  situées,  bunc,  au  salon  du  premier  étage,  dans  le  grand  corps  de 
logis,  et  Tautre,  au  rez-de-chaussée,  sur  la  cour,  A  l’entrée  de  l’escalier. 

La  facade  principale  représentée  planche  xlix.  est  toute  entière  du  style  de  Samnichcli 
et  l’on  y  retrouve  le  méme  faire  que  dans  les  facades  des  principaux  palais  construits  jtar  ce 
celebre  architecte,  tels  que  les  palais  Cornaro,  Guastaverza,  Pompei  eie.  Les  consoles  à 
canneiures  cylindriques,  qui  supportent  les  appuis  de  eroisée  du  rez-de-chaussée  et  les  modillons- 
consoles  de  rentablcment,  rappellcnt  ceux  du  palais  Guastaverza.  La  porto  d'entrée  est, 
presqu’en  tous  points,  pareille  à  la  porte  des  Notaires,  dans  le  palais  de  la  I-lainon,  re})résentée 
planche  xxxvii. 

Les  bandeaux  qui  traversent  la  facade  et  servent  d’appuis  aux  chambranles  des  croisées, 
ceux  qui  portent  les  corniches  des  fenétres,  lout  en  indicant  le  pied  de  l’étage  qui  s’élève 
au-dessus,  sont  conformes  à  ceux  que  nous  avons  vus  dans  la  cour  du  palais  Pompei,  ainsi 
que  sur  la  fagado  du  palais  Cornaro.  Aussi,  croyons-nous  inutile  de  prolonger  la  description 
de  la  fa^ade  du  palais  de  la  Torre. 


PALAIS  RONCALI 

Sril  LA  GRANDE  J^LACE  A  ROVIGO 

Planches  lui  à  LVII 


La  ville  de  Rovigo,  qui  apparlient  à  la  province  do  méme  nom,  et  qui  est  située  du  coté 
de  l’Adriatique;  un  peu  au-dessous  de  Venise,  possedè,  elle  aussi,  une  très-jolie  maison  d'habitation 
faite  sous  la  direction  de  Saniniclieli. 

Cette  maison  appardent  à  la  noble  famille  des  Roncali  qui,  en  1574,  fut  chargée,  par  le 
Sénat  de  V  enise,  de  recevoir  chez  elle  un  bòte  royal  :  Henri  III,  au  moment  où  ce  souverain 
laissait  la  couronne  de  Pologne  pour  prendrc  celle  de  France.  Du  reste,  Venise  elle-ineme 
donna  l’exemple  de  la  plus  généreuse  liospitalité,  en  prodiguant  4  ce  monarque  les  plus  magni- 
fiques  honneurs. 

La  fa^ade  do  cet  édifice,  quoique  peu  étendue.  a  néannioiiis  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  des  palais  Guastaverza  et  Pompei,  à  Verone;  c’est  surtout  dans  la  décoration 
du  premier  étage  que  se  remarque  la  ressemblance  qui  existe  entre  ces  trois  facades.  Il  est 
un  autre  palais,  à  Verone,  qui  ressemble  beaucoup  à  ceux-ci,  surtout  par  la  disposition 
particulière  du  pilastro  qui  orne  l’angle  de  la  fapade,  et  qui  au  lieu  de  se  confondre  avec  la 
colonne  voisine,  est  bien  accouplé  avec  elle,  mais  à  une  distance  relativcmcnt  considérable. 
suivant  le  mode  de  faire  qui  n’appartient  qu’à  Sanmicheli  et  qui  sort  cntièrement  de  l’usage  ou 
de  la  règie  de  Farchitecture  grecque  ;  Fédifìce  auquel  nous  faisons  allusion  est  le  palais  Car¬ 
minati,  aux  Filippini  à  Vérone.  Nous  ne  voulons  pas  eonelure  pour  cela,  (|uc  le  palais  Carminati 
ait  été  fait  par  vSanmicheli,  car  nous  n’avons  aucunc  donnée  précise  sur  la  véritable  origine 
de  ce  palais,  et  comme  nous  nous  sommes  promis  de  préseiiter  à  nos  lecteurs  les  ceuvres  seules 
que  nous  savons  appartenir,  d’une  manière  autbeiitique,  à  notre  architccte,  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  joindre  à  notre  collection.  les  dessins  du  palais  Carminati. 

Au  sujet  du  palais  Roncali,  bien  que  nous  ayons  recueilli  les  preuves  les  plus  certaines 
sur  son  origine,  comme  derniòrenient  le  bruit  courait  que,  dans  les  arebives  de  cette  famille, 
on  avait  trouve  un  dessin  originai  de  Samnicbeli,  ainsi  qu’une  lettre  de  cet  arcbitecte,  jointe  aux 
])lans;  nous  nous  sommes  empressés  de  nous  rendre  sur  Ics  lieux  pour  vérifier  ce  fait,  et 
prendre  au  moins  une  copie  de  ce  précieux  doeument:  car,  corame  on  n’a  pu  trouver,  jusqu’b 
ce  jour,  aueun  dessin  de  ceux  faits  par  cet  illustre  savant,  nous  nous  flattions  de  pouvoir 
offrir  à  nos  lecteurs  une  oeuvre  si  rare;  mais  nous  avons  éprouvé  une  véritable  déeeption,  car, 
après  les  plus  jninutieuses  recherebes,  nous  sommes  demeurés  convaincus  qu’il  n’existe  dans 
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ces  arobives,  aucuii  dessin.  ni  auciino  lettre  de  Saiiinielieli.  Tout  ee  quc  *ieus  avoiis  trouvé, 
dansces  antiques  paperasses,  se  borile  une  description  assez  confuse  de  quelques  arcades  doiniaiit 
sur  la  place  de  Rovigo,  grossièremeiit  tracées  à  la  piume,  et,  cliose  étraiige,  pour  iiidiquer 
uniqueraent  la  position  que  devait  avoir  la  maison  sur  le  terrain  situò  sur  la  place,  et  que  la 
famille  Roncalli  achetait  par  acte  datò  de  1521.  Cette  famiìlc  devait  aussi  aelieter  le  terrain 
qui  avoisine  cette  maison,  mais  n’ayant  pu  réaliser  ce  désir  et  le  palais  avant  été  néaiiiaoins 
construit  en  vuc  de  cette  probabilitó,  il  s’eiisuit  qii’aii  des  angles  de  la  facade,  se  présente 
cornine  inachevé;  car  si  ce  palais  eùt  été  termine,  ou  qu  on  n’aurait  pas  cru  devoir  le  prolonger, 
on  aurait  certainemeiit  placé.  sur  ce  coté  droit,  deux  pilastres  géminés  pour  faire  pendant 
uvee  le  coté  gauche  de  la  fa^ade,  ainsi  que  .nous  l'avoiis  représeiité  pianelle  liv. 

Il  est  évident  que  la  famille  Roncali  se  proposait  d’acheter  le  terrain  voisin  pour  y  prolonger 
la  fac-ade:  mais  Ics  héritiers  de  Giovanili  Pioncali  ont  renoiicé  il  ce  projet  et  ce  palais  est  resté 
daiis  la  situation  que  nous  allons  décrire. 

Pétails.  —  La  maison  Roncali,  construitc  tonte  en  pierre  de  taille,  s’élève  sur  un  terrain 
situé  sur  l’angle  forme  par  la  rue  Saii  Rocco  (Saint-Roc)  et  la  place  Rovigo.  Il  possède 
ainsi  deux  fagades.  Le  périmètre  de  ee  terrain  décrit  un  rliombe  ou  losange  irrégulier,  cornine 
on  peut  le  voir  pianelle  mi. 

Cette  irrégularité  a  rendu  très-difficile  la  distribution  intérieure  do  la  maison,  et  malgré 
tous  les  soins  apportés  par  barchitecte  dans  cette  étude,  les  pièces  situées  à  gauche  et  doiinant 
sur  la  rue,  se  soiit  inévitablement  ressenties  de  la  position  fadieuse  du  mur  qui,  élevé  sur 
cette  rue,  vient  former  un  angle  obtus  avee  le  mur  de  fa^ade. 

Une  galerie,  pouvant  abriter  les  promeneurs  et  forméc  par  trois  arceaux,  s’étend  sur 
tout  le  front  du  palais.  En  traversant  cette  galerie,  on  pénètre  dans  un  immense  vestibulc 
situé  au  milieu  du  palais  et  accessible  aux  voitures. 

A  part  les  deux  portes  oochères  qui  se  foiit  vis-à-vis,  aux  deux  extrémités  du  vestibuie, 
on  ne  reinarque  dans  ce  grand  atrio,  que  deux  seules  portes  dont  une,  donne  aceès  dans  la 
grande  salle,  et  l'autre.  dans  Tescalier. 

Oet  escalier,  à  rampe  droito,  avec  palier  do  repos  et  retournaiit  sur  lui-mème,  s’élève.  entre 
mur  et  cloisom  jusqu’à  l'étage  des  combles.  Les  autres  pièces  qui  ne  sont  pas  desservies  directe- 
ment  par  le  vcstibule,  sont  rendues  accessibles  par  des  portes  placées  sous  Ics  arceaux  de  la 
galerie  ci-dessus  inentioniiée,  ainsi  que  jiar  une  autre  porte  située  sur  le  palier  de  l’escalier. 

La  fagade  inùneipale,  élevée  sur  la  place,  est  décorée  par  deux  ordres  superposés,  le  dori- 
que  et  l'ioniquo.  Ces  deux  ordres  sont  composés  de  pilastres  formant  des  entre-eolonnemcnts 
à  arcades. 

Le  rez-dc-chaussée  no  possède  que  trois  arcades.  tandis  que  le  premier  en  contient  six  : 
il  s’ensuit,  que  trois  truineaux  ou  pilastres  du  premier  étage,  sont  eonstruits  sur  les  clefs  des 
arceaux.  ce  qui  met.  coiitrairement  à  la  bonne  règie,  un  plein  sur  un  vide.  Cornine  nous 
somincs  liabitués  à  ne  voir  que  pleios  sur  pleiiis,  c’est-à-dire  piles  sur  piles  et  croisées  sur 
oroisées.  notre  ceil  est  ohoqué  à  la  vue  de  cotto  iunovation  de  Saiimicbeli,  que  ne  justifie 
aucun  exeniplo  de  l’antiquilé. 

Mais  Sanmiobeb.  ainsi  ((ue  nous  l'avons  vu  dans  un  grand  nombre  de  cas,  consultait,  avant 
tout,  Tulilité  ou  la  necessitò,  et  dans  ses  construetions  il  disposait  cliaque  eliose,  suivant  sa 
propre  fonction.  Ainsi,  au  rez-de-cliaussée  il  fallait  pour  la  galerie  livrèe  au  public,  de  graiides 
et  vastes  ouvertures  :  au  premier,  tout  au  contraire  il  convenait  niieux  des  croisées  étroites  et 
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liautes  pour  l'éclairage  des  pièces  diverses  qui  composunt  cet  étage,  et  voila  pourquoi  il  a  établi 
troia  grandes  arcades  au  rez-de-chaussée  et  six  petites  au  premier  étage.  Puis,  pour  assurer 
à  cette  dispositioii  la  plus  grande  stabilite,  il  a  appuyé  les  grands  arcs  du  rez-de-cbaussée 
sur  des  piles  larges,  épai.sses  et  robustes  ;  chacun  de  ces  arcs,  eu  plein  eintre,  peut  ainsi 
résister  facilement  à  la  pression  du  trumeau  supérieur  appuyé  sur  sa  clef.  En  outre,  dans  le 
but  de  rassurer  entièrement  i’ceil,  en  manifestant  une  surabondance  de  force,  il  a  donne  plus 
de  largeur  à  la  pile  d’ angle  qui,  à  Textrémité  de  la  fagade,  contre-boute  la  dernière  arcade, 
et  y  a  applique  deux  pilastres  accouplés. 

Les  proportions  du  vide  des  arcades,  ainsi  que  la  divisimi  des  assises  et  des  claveaux, 
correspondent  parfaiteinent  avec  la  métliode  de  Sanmiclieli,  dont  nous  avons  déjA  donné  la 
définition,  en  faisant  la  description  de  la  seconde  porte  vSaibante,  représentée  planehe  xxxix;  et 
pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  prierons  le  lecteur  de  revoir  cette  description.  Il  eut  peulretre 
été  préférable  d’élevcr  les  piles  de  ces  arcades  sur  un  sode,  comme  il  a  été  fait  pour  les  pieds 
droits  de  la  porte  Saibante,  mais  Sanmiclieli  a  voulu,  au  contraire,  tenir  ces  piles  jdus  basses, 
afin  de  rendre  leur  solidité  plus  réelle  et  plus  apparente. 

Il  a  imprimé  ce  niéme  caraetère  de  force  sur  les  pilastres  eux-mémes.  qui  sont,  à  cet  effet, 
composés  d’assises  taillécs  à  joints  ouverts  et  en  talus.  Les  chapiteaux  francliement  doriques 
sont,  néanmoins,  dépourvus  de  lleurons  sur  le  gorgerin. 

IIs  portent  un  entablement  qui,  cornine  un  grand  norabre  des  entablements  doriques  de 
Sanmiclieli,  est  privé  de  frisa,  et  sa  comiche  repose  directenient  sur  le  listel  de  rarcliitrave.  Ce 
listel  porte  les  bases  à  clochettes  des  triglyphes,  et  paraìt  faine  partie  de  la  cornicile  ;  c’est, 
sans  doute,  cette  considération  qui  a  permis  à  Sanmiclieli  de  réduire  quelque  peu  la  liauteur 
de  cette  comiche. 

Les  clefs  des  arcs  sont  ornées  de  fìgures  d’hommes  très-bieii  sculptées,  ces  létes  d’honimes 
s’élèvent  sur  rarchitrave  jusqu’au-dessous  de  la  comiche.  Les  impostes  sont  gracieusement 
parées  de  méandres  grecs. 

Au-dessus  de  cette  vigoureuse  et  puissante  eomposition  qui  forme  le  rez-de-chaussée,  s’élève 
l'élégaiit  ordre  ionique  qui  décore  le  premier  étage.  Cet  ordre  est  monté  sur  un  sode  à  stylobate 
formant  piédestal.  La  base  des  pilastres  est  excessivernent  siniple,  car  elle  n’est  coraposée  que 
d’un  boudin  reposant  directenient  sur  une  plinthe.  Le  fùt  est  orné  de  cannelures,  mais  corame 
l’ordre  est  monté  à  plus  de  six  mètres  au-dessus  du  sol,  Sanmiclieli,  voulant  rendre  ces 
cannelures  et  leurs  listels  plus  visibles,  plus  accentués,  et,  pour  ainsi  dire,  plus  assortis  avec 
Fampleur  et  la  netteté  des  lignes  qui  composent  l’entière  décoration,  au  lieu  de  niettre  ces 
cannelures  au  nonibre  de  sept,  nombre  adopté  pour  les  cannelures  des  pilastres,  il  a  preféré 
iFen  mettre  que  six. 

Le  chapiteau  est  composé,  cornine  la  plupart  des  chapiteaux  ioniques  de  Sanmicheli,  d’un 
astragale,  d'un  gorgerin  eannelé  à  gorge,  de  moulures  décorées  d’oves  et  de  perles,  de  deux 
volutes  ornées  de  feuilles,  et  d'un  listel.  Tous  ces  pilastres,  conformément  à  la  benne  règie 
adoptée  par  les  meilleurs  architectes,  oiit  été  soumis  à  la  diminution  vers  le  haut.  L’entablement 
a  ceci  de  particulier,  que  la  frise  est  considérablement  élargie  aux  dépenses  de  Tarchitrave  et 
de  la  comiche,  et  cela  afin  de  pouvoir  donner  plus  d’ampleur  et  plus  de  gràce,  aux  croisées 
ménagées  dans  la  frise,  pour  éclairer  le  mezzanine. 

Dans  les  entre-colonnements  formés  par  ces  pilastres,  on  remarque  de  belles  portes 
cintrées,  élaiicées,  sveltes,  cornine  l’ordre  qui  les  encadre.  Ces  portes  ressemblent  à  des  croisées 
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à  cause  des  balustrades  doni  elles  sont  pourvues  ;  clles  sont  oniées  d’une  belle  imposte,  dmne 
astragalo  et  d’une  clef  formant  console  sous  Tentablerlient.  Les  balustrades  au  noinbre  de  six, 
comme  les  croisées,  l’orment  autant  de  petits  balcons  ;  elles  occupenl  toute  la  lai’geur  des 
entre-colonnemcnls  et  s’élèvent  jusqii’à  la  hauteur  des  stylobates  qui  portent  les  pilastres.  Voir 
pour  le  dessin  d'ensemble,  la  pianelle  liv,  et  pour  les  détails,  les  planches  un  et  i.yii. 

Le  palaia  Roncali  possedè  une  autre  fagade  qui  s’élève  sur  la  rue  Saint-Roe,  et  qui 
quoique  plus  simple  que  la  première,  est  construite  suivaiit  le  meme  style  et  les  mèmes  dispo- 
sitions.  La  décoration  y  est  faite  également  par  doux  ordres,  ionique  sur  dorique,  composés 
suivant  les  détails  déjà  tracés  plus  liaut,  et  auxquels  nous  renvoyons  le  lecteur.  (Voir  la 
pianelle  lv  qui  représeiite  cette  fa^ade). 


LAZARET 

l)A.\S  r.N  FAUBOntCi  HE  VÉIÌOAE 


Pla>'ches  LVIII  à  LX 


Le  Lazaret,  en  italien  Lazzaretto,  construit  à  l'Est  d’un  faubourg  do  Verone,  et  non 
loin  de  l’Adige,  est  un  immense  liospice  qui  était  destine  il  recevoir  les  pestiférés  et,  en  général, 
tous  ceux  qui  étaient  alteints  de  maladies  épidémiques. 

Vasari  disait:  «  que  cet  ódifice  aurait  pu  ótre  supérieurement  heau^  si.  qmrmi  ìes  pro- 
moteurs  de  celle  wuvre^  il  se  fui  trouvè  quelques  hommes  dolós  de  celle  grandeur  d’àme 
qui  est  l'apanage  de  la  tèrilable  noblcsse.  s>  —  Nous  avons  réclleinent  peine  à  comprendre 
quelles  raisons  ont  pu  provoquer  une  pareille  appréciation  qui  met  en  doute  le  mérite  et  la 
valeur  de  cotte  entreprise.  !Mais  il  ne  faut  pas  donnei’  à  cette  appréciation  plus  d’iniportance 
qu  elle  ne  mérite;  car,  Vasari  n’a  pas  toujours  établi  ses  assertions  sur  des  données  positives, 
aussi  a-t-on  pu  lui  reproclier,  non  sans  niotif,  de  s’étre  inontré,  plus  d’une  fois,  liistorien  inexact. 
Peut-étre,  cet  arcliitecte  aurait-il  préféré  que  l’on  eùt  donne  plus  de  largeur  à  la  construction, 
de  fagon  à  procurer  une  habitation  plus  ampie  et  plus  agréable,  aux  infortunés  que  le  sévère 
règlemeiit  d'hygiène  et  de  salubrité  obligeait  à  séjourner  assez  longtemps  dans  ces  lieux:  il 
aurait  sans  doute  voulu  que  l’oii  fi't  une  doublé  rangée  de  cellules,  disposée  autourde  l’établisse- 
ment,  afin  de  pouvoir  offrir,  à  chaque  pensionnaire,  deux  ehambres  au  lieu  d’une.  Cependant, 
en  envisageant  cet  édifice  tei  qu’il  est,  et  en  tenant  compte  surtout  de  sa  destination,  on  ne 
pourrait,  sans  étre  injuste,  reprocher  à  ceux  qui  ont  présidé  k  sa  fondation,  d’avoir  mal  com- 
pris  leur  mission  et  d’avoir  ordonné  un  établissement  indigne  du  public  de  Verone. 

Détails.  —  Le  pian  de  ce  Lazaret  représenté  pianelle  lviii,  affecte  la  forme  d’un  parallélo- 
gramme  reetangulaire,  ayant  cent-vingt-liuit  mètres  de  longueur.  Tout  autour  de  ce  parallélo- 
grainme  s’élève,  sur  une  largeur  de  9”,  00,  et  à  une  liauteur  de  0  mètres,  une  construction  qui 
n’a  d’autre  étage  que  le  rez-de-chaussée. 

La  distributioii  intérieure  est  excessivement  simple  et  uniforme;  on  n’y  voit,  eneffet,  qu’une 
longue  sèrie  de  cellules  placées  de  front  sur  les  cotés  du  parallélogramme,  et  desservies  par  un 
large  corridoi'  qui  s’étencl,  derrièro  les  cellules,  autour  du  bàtimont. 

Cette  comstruction  encadre  ainsi  une  immense  cour  qui  n’a  pas  moins  de  109'".  10  de 
largeur.  et  2d0"‘,  49  de  longueur. 

L'iiabitatioii  du  directeur  de  rétablissement,  indiquée  sur  le  pian,  par  les  paroles  italiennes  : 
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Cam  del  Premio  del  Ma(jklrato^  se  trouve  sitiiée  au  milieu  de  la  fagade  de  la  constraction 
sus-meutionnée.  Cette  maison  du  directeur,  représentée  on  pian  et  en  élévation  au  milieu  de  la 
pianelle  lix,  possedè  un  premier  étage  ;  on  y  volt,  au  rez-de-chaussée,  un  vestibuie  simple  et 
voùté,  qui  conduit  au  eorridor  dont  nous  avons  déjà  parie.  De  cliaque  cote  du  vestibuie,  se 
irouvent  deux  pièces  dans  lesquelles  on  pénètre  par  le  eorridor,  et  qui  servent  pour  les 
bureau  et  le  jiarloir.  Deux  escaliers,  placés  entro  ces  pièces,  s'élèvent,  elitre  mur  et  cloison, 
jusqu'au  premier  étagc. 

Un  autre  bdtiment,  égalenient  réservé  pour  radrainistration.  Se  présente  sur  le  devant  de 
là  facade,  à  mie  distance  de  IL'".  49.  Ce  bàtiment,  désigné  sur  le  pian,  sous  le  noni  àe  casa 
ruslica,  est  égalenient  compose  d’un  rez-de-cliaussée  et  d’un  premier  étage:  il  est  relié  à 
rétablissement  par  des  murs  de  clóture,  qui  forment  mie  seconde  cour  dans  laquelle  on  pénètre, 
de  l’extérieur,  par  deux  portails  placés  sur  les  murs  latéraux  de  la  cour. 

Les  desservants  ont  aussi  leur  habitation  particulière  composée,  cornine  celle  du  directeur, 
d'mi  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage.  Ces  liabitations  oecupeiit  les  quatre  aiigles  du  parallé- 
logramme  oìi  ils  paraisseiit  forraer  quatre  pavillons  carrés.  Le  eorridor  qui  règne  autour  de  la 
grande  cour,  ressemble  il  ces  galeries  voutées  que  Fon  volt  dans  les  anciens  cloìtres  et  qui 
rappellent  les  impliwium  roraains.  Il  n’est  poiiit  vitré  et  est  composé  d’une  suite  d’areades  portant 
sur  des  piliers  carrés.  Ces  piliers  soiit  reliés  entr’eux,  dans  le  bas,  par  un  parapet  qui  a  soixante- 
dix  centimètres  de  hauteur,  voir  la  section  verticale  de  1  édifice,  représentée  en  partie,  au  bas  de 
la  pianelle  lix. 

Au  milieu  de  cbacune  des  quatre  faces  du  bàtiment,  se  trouve  une  grande  porte  cintrée,  co 
c[ui  perraet  de  pénétrer  dans  l'établissement,  par  quatre  eiitrées  différentes  donnant  aecès, 
cliaeune,  dans  le  eorridor  et  dans  la  grande  cour. 

Cette  cour  est  divisée  en  quatre  parties  égales,  formant  autant  de  tétragones  irréguliers, 
car,  les  murs  qui  la  divisent  ne  sont  poiiit  perpendiculaires  aux  cótés  du  grand  parallélogramme  ; 
au  contraire,  partant  à  une  certainc  distance  du  milieu  des  còtés  de  la  cour,  ils  se  dirigent 
obliquement  vers  le  cantre. 

Cette  disposition  a  quelque  ohose  de  bizarre  ;  cependant,  nous  conqirenons  très-bien  les 
motifs  qui  ont  déterminé  l’arcliitecte  à  adopter  ce  pian.  En  effet,  devant  diviser  cette  cour  en 
quatre  parties  égales,  on  ne  jiouvait  pas  établir  cette  division  suivant  les  deux  axes  du  paral¬ 
lélogramme,  parce  quo  les  tétes  des  murs  se  seraieiit  rencontrées,  précisément,  devant  les  quatre 
portes  d’entrées  de  rétablissement,  ce  qui  ne  pouvait  convenir.  D’un  autre  cSté,  en  écartanl  ces 
murs,  et  en  les  rejetant,  comme  ils  le  sont.  à  gauche  des  portes  d’entrées,  on  ne  pouvait 
les  piacer  perpendiculairement  A  la  ligne  des  constructions,  car  il  fallait  les  diriger  obliquement 
vers  le  centro  de  la  cour,  parce  que  c’est  justement  là,  au  milieu  de  cette  cour,  qu  est  élevée 
la  Chapclle  à  jour  dont  nous  allons  faire  la  descriptioa;  et  il  était  absolumeiit  indispensable 
d’empècher  (|ue  ces  murs  de  division  n’interccptassent  la  vue  de  cette  chapelle,  afin  que  chaque 
réfugié  pitisse  suivre  le  Saint-Office  sans  quitter  sa  cellule. 

Nous  avons  indiqué,  sur  le  pian,  la  jiosition  des  six  puits  creusés  dans  la  couri  deux 
de  ces  puits  sont  placés,  en  mitoyenneté,  dans  le  mur  transversai,  de  fasori  que  chaque  cour 
possedè  ainsi  deux  puits. 

La  chapelle  située  au  milieu  de  la  cour.  ainsi  que  nous  1  avons  mentioimé  plus  haut,  est  cir- 
culaire,  à  l’instar  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  et  d’un  grand  nombre  d’églises  primitives. 
Cornale  sa  distribution  et  sa  composition  sont  uniformes,  nous  n  avons  représenté  qu  une  moitié 
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de  cet  édifice,  l’autre  moitié  étant  absolument  pareille.  On  trouvera  done  à  la  ])lanche  lx,  tout  à 
la  fois,  le  pian,  la  coupé,  Télévation  et  les  détails  de  la  décoration  de  cette  chapelle.  Son  enceinte 
est  formée  par  un  entre-colonnemeiit  circulaire  élevé  sur  un  socie  et  entièrement  à  jour. 

Un  deuxième  cntre-colonnement,  parallèle  et  coneentrique  avec  le  premier,  et  égaleinent 
ouvert,  entoure  le  chceur  au  milieu  duquel  est  dressé  l’autel. 

L’espace  compris  entre  les  deux  entre-colonnements  forme  une  galerie  à  jour,  large  de  trois 
mètres,  et  couverte.  Cette  galerie  est  élevée  à  cinquante  centimètres  au-dessus  du  sol;  l'on  y 
arrive  par  un  escalier  qui  entoure  rédifice  et  qui  est  compose  de  trois  marches.  Le  chceur  est 
couvert  par  une  magnifique  coupole  qui  est  sur-élevée,  au-dessus  du  toil  de  la  galerie,  par  un  mur- 
plein  monte  sur  les  colonnes  qui  entourent  le  chceur,  ce  mur  a  sept  mètres  de  hauteur. 

La  coupole,  appuyée  sur  ce  mur,  affecle  la  forme  d’une  calete  mi-sphérique  et  est  dominée 
par  uno  élégante  lanterne  à  jour,  terminée  par  un  petit  cloeher  ou  campane  qui  sert  de  piédestal 
à  une  grande  et  belle  statue. 

La  hauteur  totale  de  ce  monunient,  y  compris  la  statue,  est  d’environ  vingt-cinq  mètres. 
Sa  disposition  est  très-bien  congue,  car  il  importait  que  cet  édifìce  soit  bien  aere  et  loin  du 
contact  des  pestiférés,  afin  de  le  mettre  à  l'abri  do  tout  clanger  et  chen  rendre  la  fréquentation 
complètement  sùre.  En  outre  il  fallait  permettre  A  tous  ces  infortunés  que  répidémie  condamnait 
à  une  douloureuse  réclusion,  de  pouvoir  suivre  le  Saint-OfRce,  en  se  tenant  sur  le  seuil  de 
la  porte  de  leur  cellule.  Gertes  toutes  ces  conditions  ont  été  parfaitemenl  remplies. 

Combien  devaient  étre  imposantes  les  cérémonies  religieuses  pratiquées  ainsi,  en  plein 
air,  dans  le  calmo  de  risolement  et  à  une  certame  distance  d’assistants  invisibles  qui,  cachés, 
chacun  dans  sa  cellule,  et  prosternés  dans  le  recueillement  et  la  prióre,  dirigeaient  leurs  suprèmes 
vteux  vers  cette  petite  chapelle,  foyer  sacre  vers  lequel  convergeait  leur  dcrnière  et  communc 
espérance  !... 

Ce  devait  étre  un  spectacle  solennel,  et  néanmoins  bien  navrant,  que  de  voir  tous  ces 
exilés  de  la  société,  luttant  contre  les  étreintes  do  la  raort  et,  renfermés  dans  leur  cellule  cornine 
dans  un  tombeau,  présenter  tous  ensembles,  à  l'appel  de  la  cloche  sainte,  leur  face  livide,  à 
travers  le  guichet  de  leur  porte,  pour  lancer  au  ciel  leur  dernière  imploration. 

Aujourd'hui.  les  mosurs  sont  changées  et  nous  réclamons  plus  directement  à  la  Science  les 
secours  r^u’autrefois  l’on  attendait  plus  spécialement  de  la  religion.  Mais,  dans  un  ouvrage 
purement  technique,  il  ne  nous  convicnt  pas  de  nous  livrer  A  des  considérations  philosophiques. 

C’esl  pourquoi,  reprenant  notre  sujet,  nous  allons  étudier  la  composition  déeorative  de  ce 
monument.  Le  style  général  de  la  décoration  est  d’ordre  toscan,  franchement  accentué  tant  dans 
ses  moulures  que  dans  les  proportions  de  tous  les  membres  qui  lo  composent.  Le  doublé  entre- 
colonnement  circulaire  formant  galerie.  est  composé  de  douze  couples  de  colonnes  qui  symbo- 
lisent  les  douze  Apòtres  ;  les  quatre  couples  placés  aux  quatre  points  cardinaux  sont  plus  forts 
c|ue  les  autres,  ils  ont  la  forme  de  piliers  carrés  à  pilastres  et  figurent  les  quatre  EA'angélistes. 
Ces  entre-colonnements  sont  couronnés  d’un  bel  entablement  dont  on  voit  le  dessin  agrandi, 
A  droitc  de  la  planche  lx.  Le  coté  gauche  de  la  mérae  planche  représente  Tordre  toscan 
qui  dècere  l'intérieur  de  la  chapelle. 

L’attique  extérieur,  monte  au-dessus  du  toit  de  la  galerie,  sur  rentre-colonnement  qui  forme 
le  chmur,  est  simplement  orné  d’une  plinthe  sur  laquelle  repose  le  dé,  et  d’uno  comiche  toscane 
qui  supporte  la  coupole.  Cette  coupole  est  mi-sphérique  et  présente  douze  cStes  qui  correspondent 
aux  divisions  inférioures. 
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Le  clocheton  qui  la  couronne  est  à  jour,  il  est  polygonal  et  forme  d’arcatures  montées 
sur  de  petits  piliers  à  chapileaux  unis.  Aux  quatre  points  cardinaux  de  la  campane,  on  remarque 
de  belles  volutes  formant  consoles  et  concourant  avec  les  arcatures  pour  soutenir  la  campane 
qui  porte  la  statue  déjà  mentionnée. 

A  l'intérieur,  au-dessus  de  Tentre-colonnement  du  ch(£ur,  on  observe  deux  attiques  super- 
posés  et  ornés,  chacun,  d’une  belle  comiche.  L’attique  supérieur  possedè  des  niches  pereées 
dans  le  dé. 

Nous  ivavons  rien  à  dire  de  la  décoration  de  l’hospice  qui,  comme  il  convient  pour  une 
pareille  ceuvre,  porte  le  caractère  de  la  plus  grande  siraplicité.  Tout-au-plus,  pourrions-nous 
parler  des  portes  d’entrées  placées  au  milieu  des  quatre  fa^ades  de  Tétablissement.  Mais  ces 
portes  sont  elles-mémes  assez  simples,  car  elles  ne  se  eomposent  que  d’un  assemblage  de  pierres 
de  taille  disposées  en  assises  miies,  intercalées  avec  des  assises  à  bossages,  pour  former  les 
pieds-droits  de  la  porte  ainsi  que  les  claveaux  de  l’arcade  qui  porte  sur  ces  pieds-droits. 
Observons  toutefois,  que  ces  pieds-droits  sont  ornés  d’un  joli  cliapiteau  et  que  la  porte  entière 
est  conronnée  par  une  belle  comiche. 


PORTE  D’ENTRÉE 

AU  PALAIS  PIÌÉTOKIEN  A  VÉRONE 


Planche  LXI 


4 


La  porte  représentée  A  la  planche  lxi,  se  trouve  à  l’entrée  de  l’ancien  palais  prétorien, 
occupé  aujourd’hui  par  la  délégation  préfectorale. 

On  a  souvent  critiqué  celle  porte,  mais  il  est  à  reniarquer  que  toutes  ces  critiques  ne  s’ap- 
pliquent  nullement  à  la  décoration,  car  tous  s’aecordent  à  la  irouver  adniirable  ;  elles  portent, 
uniquement,  sur  l’exiguité  de  la  hauteur,  c’est  ce  qui  a  fait  dire  a  Vasari  <que  cette  porle 
ressemble  à  un  nain.  >  Téinanza,  voulant  ajouter  une  nouvelle  épitliète  à  la  sevère  apostrophe 
de  Vasari,  dit:  que  cette  porte  se  montre  par  Irop  trapue. 

Mais  la  critiqué  qui  s’exerce  sur  de  serablables  travaux  doit  tenir  compie  d’une  foule  de 
cireonstances  et  de  conditions  diverses  qui  s’imposent  à  l’arcliitecte.  Celui-ci,  est,  très-souvent 
obligé  de  faire  plier  son  art  et  son  goùt  devanl  des  obstaeles  invincibles  que  présente,  par- 
fois,  une  construction  préexistente  ;  ou,  devanl  la  volonté  d’un  propriétaire  auquel  il  doit  obéir; 
ou  méme,  devanl  le  caprice  tyrannique  de  la  mode,  c’estrà-dire  des  mceurs  et  des  eoutumes  de 
son  époque. 

Or,  l’on  peut  dire  que  Sanmicheli  a  rencontré  dans  le  cas  présent,  toutes  ces  difflcultés 
réunies.  Ainsi,  il  lui  a  fallu  construire  celle  porte  dans  un  ancien  palais  doni  le  rez-de-cliaussée 
étail  trop  bas  pour  qu’il  fùt  permis,  sans  touclier  au  plancher  supérieur,  de  donner  plus  de 
hauteur  à  l’ouverture.  Il  se  trouvait  aussi,  au-dessus  de  la  place  destinée  à  celle  porte,  des 
croisées  que  le  Préleur  d’alors  a  commandé  de  respecter.  Enfin  si  Fon  examine  le  millèsime 
placé  sur  la  frise,  on  reconnai'tra  qu’à  cette  époque,  en  1533,  l’usage  était  de  faire  des 
portes  plutot  basses  que  hautes,  pour  les  maisons  d’iiabitation.  Telles  soni  dono  les  cireonstances 
qui  se  soni  imposées  à  Sanmicheli,  et,  il  faut  bien  convenir,  qu'en  dépit  de  tout,  il  a  su  produrne 
une  ceuvre  qui  mérite  notre  admiration. 

Détails.  —  La  planche  nxi  représente  le  pian,  l’élévation  et  les  détails  de  la  décoration  de 
cette  porte  qui  est  toute  en  marbré. 

On  y  voit  une  arcade  ornée:  d’un  socie  a  plinthe,  d’une  imposte  formant  comiche  sur  les 
pieds-droits,  d’une  archivolte  doni  les  moulures,  tracées  suivant  l’architrave  ionique,  portent  des 
torsades  et  des  baguettes  de  perles,  et  d’une  belle  clef  d’are  ornée  d’un  écusson  et  formant  con¬ 
sole.  Les  proportions  du  vide  de  la  porte,  ont  été  tracées  suivant  la  méthode  de  Sanmicheli,  que 
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nous  avons  déjà  décrite  et  qui  consiste  à  donner  eomrae  hauteur,  aus  pieds-droits,  la  meme 
mesure  du  cliamètre  de  Tare,  qui  correspniul  A  la  largeur  de  l’entrée.  Toutefois,  il  est  à  observer 
que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  et  lorsque  les  oonditions  des  ìieux  le  lui  permettaient,  San- 
niichcli  élevait  eette  hauteur  au-dessus  d’uii  socie,  ce  qui  rendait  la  porte  plus  svelte,  tandis 
que  dans  le  cas  préscnt,  à  cause  des  circonstances  signalées  plus  liaut,  il  a  fallu  forcéraent 
coinprendre,  dans  cette  liautcur,  le  sode  lui-merae. 

L’arcade  est  eiicadrée  par  un  bel  ordre  ionique  coinposé  de  deux  colonnes  raontées  sur 
un  sode  et  d’un  entableinent  à  fronton.  Ces  colonnes  sont  engagées  dans  les  pieds-droits  d’en- 
viron  un  tiers  de  leur  épaisseur;  la  base  de  ces  colonnes  porte  les  moulures  ioniques,  le  fùt  est 
canndé  à  gorge,  et  le  diapiteau,  conforinément  à  tous  les  chapiteaux  ioniques  de  Sanraicheli. 
possedè  un  gorgerin  à  cannelures  plus  nombreuses  que  celles  des  colonnes,  et  sa  volute  est 
ornée  d'une  décoration  végétale  sous  le  filet. 

Iv’entableraent  qui  porte  sur  ces  colonnes,  est,  comme  les  plus  riches  entablemonts  ioniques, 
orné  d’oves  sur  denticules  et  couronné  d'un  fronton  triangulaire,  au-dessus  duquel  s’élève,  porte 
sur  un  petit  attique.  un  beau  lion  magistralement  sculpté. 

Do  chaque  coté  de  l’ordre  ionique  que  nous  venons  de  décrire,  se  trouve  un  fort  pilier 
carré,  accouplé  avec  la  colonne  de  l’ordre,  sur  le  inème  sode,  mais  se  détaehant  de  l’entable- 
raent  à  fronton.  cornine  si  cliacun  d’eux  constituait  une  colonne  isolée.  Ces  piliers,  entièrement 
pareils  aux  colonnes,  portent,  cbacun,  une  statue  en  pied  au-dessus  de  leur  entableinent  qui 
est  détaché  de  Tentablenient  à  fronton  et  qui,  comme  ce  dernier,  fait  saillie  en  ressaut  sur 
l’entableraent  de  l’arcade. 

Le  nu  des  murs  de  cette  arcade  est  orné  de  belles  seulptures  en  relief,  placées,  les  unes 
au-dessus  de  rarcliivolte,  les  autres,  dans  l’espace  compris  entre  les  colonnes  et  les  pilastres. 

L’inscription  qu’on  lit  sur  la  frise  était  en  lettres  métalliques.  Ces  lettres  ont  été  enlevées, 
mais,  gràce  aux  soins  des  initiateurs  de  oet  ouvrage,  nous  avons  pu  en  relever  tous  les 
caractères  que  nous  avons  reproduits  fidèlement  sur  le  dessin  qui  représente  la  fagade  de 
cette  porte. 

Le  magnifique  lion,  emblème  vénitien,  qui  s’ élevait  sur  le  petit  attique  que  l’on  volt  encore 
au-dessus  du  fronton,  a  été  abattu  par  un  aveugle  fanatisnie. 
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DV  MONUMENT  DU  J3T  CENTAURE 
DANS  L’AESENAL,  1  VENISE 


Planche  LXII 
— ^ - 


La  république  de  Venise,  pour  confirmer  son  titre  de  reine  de  TAdriatique,  praliquait 
chaque  aiinée,  au  joui’  de  TAscension.  une  cérémonie  natioiiale  qui  consistait  à  eélébrer  les 
noces  de  Venise  avec  l’Adriatique. 

C’est  dans  ce  but  que  Ton  avait  construit  un  majestueux  bateau  appelé  Bucentaure,  qui, 
en  ce  jour  de  féte,  élait  magnifìqueraent  équipe  pour  recevoir  le  Doge.  Ce  puissant  magistrat, 
premier  représentant  de  Venise,  porte  sur  la  mer,  au  milieu  de  la  plus  grande  pompe,  langait, 
dans  Tonde  amère,  corame  signe  de  consécration  du  mariage,  un  bel  anneau  d’or  gami  de 
pierreries. 

Puis,  le  Bucentaure  était  triomphaJement  ramené  dans  un  monument  construit  exprès  dans 
TArsenal  pour  recevoir  ce  bateau  sacre.  O’est  à  Sanmicheli  que  fut  confié  Thonneur  de  faire 
la  fa^ade  de  ce  petit  monument. 

Détails.  —  La  fagade  de  ce  monument,  représenlée  planche  Lxn,  se  compose  d’un  rez- 
de-chaussée  surmonté  d’un  attique. 

Le  rez-de-chaussée  a  trois  ouverlures  cintrées,  savoir:  une  porte  et  deux  croisées. 

La  décoration  de  nette  fagade  est  d’ordre  dorique.  Cet  ordre  est  monte  sur  un  socie  ou 
stylobate  composé,  comme  un  piédestal,  d’une  plintbe,  d'un  dé  et  d’une  comiche;  mais  toutes 
ees  parties  ont  leurs  faces  coraplèteraent  unies  et  ne  portent  aucune  moulure. 

Les  stylobates  des  pilastres  et  des  chambranles  des  croisées  font  saillie  sur  le  stylobate 
des  raurs. 

Ges  murs  ont  leurs  parements  unis  ;  mais  les  pilastres  et  les  aerotères,  ainsi  que  les 
chambranles  des  croisées  et  de  la  porte,  sont  formés  par  des  assises  de  pierres  à  joints  ouverts. 

La  porte,  qui  donnait  passage  au  Bucentaure,  est  toute  en  marbré  istrien,  elle  est  coin- 
posée  d’une  arcade  dont  les'assises  et  les  claveaux  sont  à  joints  ouverts  corame  les  croisées. 

Des  pilastres  avec  conlre-pilaslres  encadrent  cette  arcade,,  et  le  tout  est  couromié  par  un 
magnifique  entablement  dorique  portant  les  armoiries  de  Venise,  qui  sont  seulptées  sur  les 
métopes  de  la  frise.  Au-dessus  de  la  porte,  on  voit  sur  Tattique,  la  ville  de  Venise  symbolisée 
par  une  belle  statue  assise  sur  un  lion  et  tenant  des  balances  à  la  main. 
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Les  angies  de  la  fa?ade  sont,  comme  la  porte,  ornés  de  pilastres  ayant  lear  base  et  leur 
ehapiteau,  et  portant  égaleraeiit  un  entablement  au-dessus  duquel  s  élèvent  les  acrotères  de 
Tallique.  L’entablement  qui  couronne  Tédifice  règne  sur  l’attique  et  non  sur  le  rez-de-cliaussée, 
où  il  n’est  figurò  que  par  des  plates-bandes  unies. 

Au-dessus  des  acrotères  on  a  placò  des  globes  ou  boules  supportés  par  de  petits  socles 
élevés  en  pyramides. 


POIITE  D’ENTRÉE 

DU  PALAIS  CiRIMANI  À  S".  MARIA  FORMOSA 


À  VENISE 


Placche  LXIII 
- 4- - 


On  sait  que  Sanmicheli  lìt  de  nombreuses  réparations  dans  le  palais  Grimani  à  Santa  Maria 
Formosa  (Sainte-Marie  la  Belle),  sur  le  canal  de  SaintrSévère  à  Venise.  Outre  la  porte  quc 
nous  représentons  ici,  il  fit,  entr’autres  travaux,  le  bel  atrium  destine  à  servir  de  musée  pour 
recevoir  les  antiquités,  atrium  quii  éleva  dans  la  grande  cour,  et  qu’il  orna  de  colonnes  sur 
lesquelles  il  employa  des  chapiteaux  ionico-romains. 

Bien  que  nous  ayons  représenté  dans  cet  ouvrage  un  certain  nombre  de  portes  faites  par 
Sanmicheli,  nous  en  avons  cependant  négligé  un  grand  nombre  d’autres  qui  lui  sont  attribuées. 
mais  sur  rauthenlicité  desquelles  il  règne  encore  quelque  inoertilude.  Cependant  le  strie  de 
ces  portes  et  la  tradition  nous  auraient  autorisés  il  les  classer  sùremeiit  parmi  les  ceuvres 
de  Sanmicheli  ;  mais  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  dorè  la  serie  des  constructions  civiles  de 
Sanmicheli,  sans  mentionner  la  porte  du  palais  Grimani,  que  Fon  ne  peut  nier  étre  l’ceuvre  de 
notre  architecte  qui  fìt  aussi,  en  mème  temps  que  la  porte,  les  croisées  eintrées  placées  sur 
la  fa^ade  de  ce  palais. 

C’est  bien  à  tort  que  Vasari  et  ceux  qui  se  sont  inspirés  de  lui,  ont  suppose  que  c’était 
au  palais  Grimani,  situò  dans  le  Bragadino  à  Sainte-Marine,  et  non  dans  celui  de  Santa  Maria 
Formosa,  que  Sanmicheli  avait  travaillé.  Oar,  on  a  reconnu  depuis  que  c’était  là  une  gros¬ 
sière  erreur. 

Détaiis.  —  La  porte  d’entrée,  ci-dessus  mentionnée^  est  eonstruite  tout-à-fait  sur  le  bord 
du  canal  San  Severo  à  Venise.  Elle  est  composée,  ainsi  qu’on  le  voit  à  la  planche  lxiii,  d’un 
entre-eolonnement  dorique  à  arcade. 

Chose  remarquable,  les  deux  colonnes  carrées  qui  fornient  cet  entre-eolonnement  sont 
suspendues  au-dessus  de  l’eau,  soutenues  en  l’ air  par  deux  fortes  consoles  dont  le  profib  re¬ 
présenté  sur  le  c6té  gauche  de  la  planche  désignée  plus  haut,  a  la  forme  d’un  talon  ou 
doucine  renversée. 

Si  Fon  veut  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont  déterminé  Farchiteete  à  adopter  cotte 
disposition,  il  faut  se  rappeler  que  c’est  postérieurement  à  la  construction  du  palais,  que 
cotte  pórle  y  a  été  appliquée.  Par  conséquent,  il  eut  fallu,  pour  supportar  ces  colonnes, 
construire  des  piles  dans  Feau  ;  mais^  cornine  ces  piles  auraient  forme  une  forte  saillie  sur  les 
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bords  du  canal,  il  serait  devenu  impossible,  par  le  fait  de  cette  sai0ie5’"de  faine  aborder  les 
barques,  de  flaiic,  le  long  des  marcbes  placées  dans  cette  porte  d’entrée.  C’est  dono  surtout 
pour  perraettre  aux  nacelles  de  glissar  le  long  de  la  rive,,  que  ces  colonnes  ont  été  ainsi  sus- 
pendues  au-dessus  de  l’eau.  Les  consoles,  vues  de  face,  figurent  un  stilobate  coniposé  d’une 
plinthe,  d'un  dé  et  d’une  cymaise  unie.  Sur  cette  cymaise  se  trouve  le  socie  qui  supporle  la 
colonne  carrée.  Les  colonnes  vont  en  diminuant  vers  le  liaut  ;  elles  sont  ornées  d’une  base 
et  d’un  cliapiteau;  leur  fùt  est  forme  par  dix-sept  assises  à  joints  ouverts.  Au-dessus  des 
cliapitcaux,  s’élève  un  cntablement  dorique  oomplet,  dont  la  comiche,  suivant  la  saillie  des 
colonnes,  fait  ressaut  sur  la  comiche  qui  couronne  la  porte. 

L’arcade  est  coraposée  d’ assises  et  de  claveaux  à  joints  ouverts^  eorrespondant  avec  les 
assises  des  colonnes. 


Nous  venons  de  terminer  la  première  partie  de  cette  ouvrage,  comprenant  les  constructions 
civiles  faites  par  Sanmicheli. 

Il  est  un  grand  nombre  d’autres  édiflces  qui  lui  sont  attribués  et  que  nous  aurions  pu 
présenter  à  nos  lecteurs,  car  on  y  retrouve  le  style  et  tout  le  faine  de  notre  architecte  ; 
mais  Gomme,  à  cet  égard,  nous  n’avons  pu,  malgré  nos  recherehes,  recueiUir  aucun  document 
qui  puisse  justiiìer  nos  suppositions,  nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  de  les  introduire 
dans  la  collection  des  ceuvres  de  Sanmieheh. 

Les  biographes  de  ce  cèlebre  architecte,  rapportent  bien,  il  est  vrai,  qu’un  grand  nombre 
d’habitants  de  Montefìasoono  lui  firent  faire  les  projets  de  leur  maison  d’habitation;  mais, 
après  avoir  visité  ce  pays,  nous  avons  du  reconnaìtre  que  la  plupart  de  ces  maisons  ont  été 
détruites  et  qu’elles  sont  aujourd’hui  remplacées  par  des  neuves. 

Quant  à  celles  qui  existent  encore,  il  n’a  pas  été  possible  de  constater.  d’une  manière 
authentique,  si  elles  sont  réellement  l’osuvre  de  Sanmicheli. 

Nous  serions  peut-étre  en  droit  de  lui  attribuer  la  maison  Murari-Bra,  à  Saint-Ferrao 
maggiore:  le  palais  dit  de  l.\  Moxn-aie,  à  dix  milles  de  Verone:  le  somptueux  pavillón  élevé 
dans  la  V^//a  Verità  à  Lavagna;  la  maison  d’habitation  de  la  famille  de  la  Torre  ò.  Fu¬ 
mane,  à  laquclle  est  annexée  la  jolie  chapelle  dont  nous  donnerons  le  pian  et  la  description 
dans  la  seconde  partie  qui  traite  des  constructions  religieuses,  pance  que  nous  avons  les  preuves 
oertaines  que  cette  chapelle  est  de  Sanmicheli  :  l’ ancienne  Villa  Pellegrini  à  Corrubio  :  e.nfiw, 
un  grand  nombre  d’autres  constructions  qui,  d'après  l’ opinion  generale,  auraient  été  construites 
sous  sa  direction;  mais^  encore  une  fois,  il  n’y  a  rien  de  certain  à  ce  sujet. 

Nous  croyons  dono  avoir  fidèlement  accompli  la  tàehe  que  nous  nous  étions  imposée  en 
entreprenant  la  publication  des  constructions  civiles  de  Sanmiclieli;  et,  corame  nous  avons 
puisé  nos  documents  aux  sourccs  les  plus  aulhentiques,  si,  par  cas,  nous  avons  oublié  quelque 
chose,  on  ne  pourra  pas  Tattribuer  à  un  choix  arbitraire  de  notre  part,  mais  bien  à  l’impossi- 
bilité  de  pouvoir  nous  procurer  des  témoignages  irrécusables  qui  seuls  auraient  pu  nous  déter- 
rainer  à  ajouter,  à  notre  collection,  des  ceuvres  nouvelles. 


EGLISE 

DE  LA  MADONE  DE  CAMPAGNE 

DANS  LES  EAUBOUEGS  DE  VÉEONE 


Plìnches  LXIV  k  LXIX 

- * - 


L’Église  de  la  Madone  de  Campagne  se  trouve,  comme  son  nom  l 'indique,  en  piaine 
campagne,  sur  la  grande  route  de  Vcnise,  et  à  un  kilomètre  de  Verone. 

Ce  monuraent,  ainsi  isolé,  comrac  l’église  de  Saint-Paul  à.  Rome,  se  mentre  d’autant 
plus  splendide  et  beau,  que  rien,  à  l’entour,  n’en  intercepte  la  vue  et  qu’on  peut  ainsi,  Tenvi- 
sager  dans'^son  ensemble,  comme  dans  tous  ses  détails. 

Il  serait  eertainement  plus  beau,  si,  comme  le  constate  Georges  Vasari  ami  et  contem- 
porain  de  Sanmicheli,  les  présidents  de  la  fabrique  avaient  fait  exécuter  en  entier  le  pian 
dressé  par  notre  architeete.  Mallieureusement,  par  esprit  d'économie,  ils  ont  supprimé  une  des 
parties  les  plus  élégantes  et  les  plus  utiles  de  ce  pian.  Ces  bons  fabriciens  ont  fait  preuve, 
en  cela,  d’un  zèle  bien  mal  entendu,  et  Ton  ne  peut  dire  qubls  ont  bien  raérité  de  la  patrie; 
car,  cette  mesquine  economie,  n’a  rendu  ni  plus  riche,  ni  plus  pauvre,  la  ville  de  Véronc  qui, 
dans  un  élan  religieux,  avait  ordonné  cet  édifice  au  plus  illustre  de  ses  citoyens. 

Le  meme  Vasari  nous  apprend  que  Brugnoli  nevcu  de  Sanmicheli,  avait  fait,  en  petit, 
le  modèle  de  cette  église,  et  qu’après  la  mort  de  son  onde,  on  lui  en  Gonfia  l’exécution;  ce 
modèle  a  dù  étre  détruit,  car,  malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  il  a  été  impossible 
de  le  retrouver. 

Il  est  sui’tout  regrettable  que  le  neveu  lui-inéme,  mait  pu  diriger  cette  entroprise  jusqu’au 
bout,  car  il  mourut  avant  que  ce  monument  ait  été  achevé. 

La  première  picrre  de  cette  construction  a  été  posée  solennellement  en  1559. 

C’est  dans  cette  église  que  se  trouve  le  torabeau  de  Pier-Catterino  Davila,  cèlebre 
historien  qui  a  été  mallieureusement  assassinò  en  passant  dans  ce  faubourg,  pendant  quii 
était  au  Service  de  la  République  de  Venise.  Dans  le  but  de  démontrer  tout  le  prix  que  Fon 
attaché  à  la  méraoire  d’un  personnage  aussi  distingue,  on  a,  depuis  peu  d’années,  fait  graver 
son  nom  sur  le  nouveau  pavé  de  marbré  qui  recouvre  sa  tombe. 

Pétails.  —  La  forme  de  cet  édifice  est  singuliòrement  remarquable,  et,  difficilement,  on 
en  chercherait  un  pareli  parmi  toutes  les  constructions  anciennes  ou  modernes.  On  peut  en 
juger  en  examinant  le  pian  de  cette  église  représenté  par  la  plandie  lxiv. 
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Si  l’on  envisage  ce  pian  vertiealement,  il  présente  Timage  d’une  croix  dont  le  pied  pénètre 
en  entier  dans  un  globe  sphérique,  et  dont  les  bras  étendus,  au-dessus  du  spliéroide^  soutien- 
nent  les  extrémités  d'une  cbaìne  qui  enlace  ce  globe,  en  formant  autour  de  lui  et  à  une  ccrtaine 
distance  une  ligne  cireulaire. 

Par  la  courte  exposition  qui  précède,  on  peut  se  rendre  corapte,  non  seulement  de  la 
disposition  générale  dii  pian,  mais  aussi  de  la  valeur  syinbolique  de  sa  composition.  En  effet, 
le  spliéro'ide  auquel  nous  avons  fait  allusion  et  qui  n’est  autre  que  la  nef  surinontée  de  sa 
belle  coupole  mi-spliérique^  représente  la  terre  que  les  clirétiens  considèrent  cornine  un  lieu 
d’exil  et  de  purification  ;  aussi  Saniniclieli  a-t-il  donné  à  la  nef  la  forme  d'un  baptistère.  Le 
chceur  qui,  détaché  de  la  nef,  décrit  une  croix,  représente  le  cliristianisine  étendant  sur  la  terre 
ses  bras  protecteurs. 

Le  périptère  qui  entoure  la  nef  extérieurement  et  dont  rentre-colonnement,  eomposé  d’une 
sèrie  de  colonnes,  se  termine  à  l’extrémité  des  bras  de  la  croix,  signifie  que  le  catbolicisme 
doit  exercer  son  influence  sur  la  terre  entière  et  envelopper  dans  le  giron  de  son  église  la 
nombreuse  famille  des  liommes. 

Telle  est  la  signification  allégorique  de  cette  composition,  et  il  y  a  dans  cette  ceuvre  une 
telle  unité  de  conception,  une  liomogénéité  de  style  si  parfaite,  qu’il  ne  nous  parali  pas  pos- 
sible  qu’on  puisse  y  ajouter  ou  en  retranclier  quoique  ce  soit  sans  détruire  la  belle  harmonie 
qui  règne  dans  l’ensemble  de  cet  adinirable  travail. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  démontrer,  Sanmicheli  a  imprimé,  sur  son  sujet,  avec  clarté 
et  élégance,  le  véritable  earactère  de  sa  destination. 

Nous  allons  voir  que  tout  en  identifiant  cet  édifice  à  un  sujet  mystique,  au  point  de  lui 
donnei’  cette  forme  mystérieusc  qui  le  caractérise,  il  a  su  néanmoins  disposer  toutes  les  parties 
qui  le  composent  de  fa?on  que,  dans  l’exercice  de  leur  fonction,  elles  puissent  offrir  au  Service 
toute  la  commodité  et  toute  l’aisance  désirables.  Cette  église,  ainsi  isolée  dans  la  campagne, 
devait  présenter  aux  fidèles  un  asile  qui  leur  permit,  avant  de  pénétrer  dans  le  sanctuaire. 
d’attendre  à  l’abri  du  mauvais  temps,  l’iieure  de  l’office.  Or  le  périptère  qui  forme  extérieurement, 
autour  de  la  nef,  une  galerie  couverte  et  ayant  uno  assez  vaste  étendue,  répond  très-bien  à 
cette  nécessité. 

La  nef  est  ronde  à  l’extérieur  et  octogone  à  l’intérieur.  Quatre  de  ses  còtés,  opposés 
entr’eux,  sont  occupés  par  des  cbapelles;  trois  autres  sont  consacrés  aux  portes  d’entrée  de 
l’église,  et  ces  portes  se  trouvent  situées,  l’une,  au  fond  de  la  nef,  vis-à-vis  du  chceur,  et  les 
deux  autres,  sur  les  flancs  de  rédifice;  enfln  le  buitième  coté  de  l’octogone  est  entièrement 
ouvert,  afìn  de  mettre  la  nef  en  rapport  avec  le  cbceur. 

Le  sanctuaire  c{ui,  comme  nous  l'avons  dit,  est  disposò  en  croix,  forme,  pour  ainsi  dire, 
une  autre  église.  On  y  voit,  en  effet,  un  tambour  ouvert  qui  séparé  le  cbceur  d’avec  la  nef,  et 
qui  communique,  à  droite,  avec  Tescalier  des  tribunes,  à  gauche,  avec  la  sacristie.  Puis,  vient 
une  seconde  neh  beaucoup  plus  petite  que  la  première  et  également  couverte  par  une  coupole. 

Cette  seconde  nef  est  llanquée  de  deux  transepts  terminés,  cliacun  par  une  abside 
nii-circulaire. 

La  Cbapelle  de  la  Madone,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  église,  est  située  au  chevet  du 
chceur,  dans  une  grande  abside  carrée,  élcvée  de  trois  marches  au-dessus  du  niveau  de  la  nef. 
On  peut  communiquer  extérieurement  avec  le  chceur  par  quatre  portes  placées  sur  les  cótés 
des  absides. 
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Le  pavé  de  tome  cette  église  est  composé  de  mosaìques  eii  marbré  do  diverses  couleurs, 
■  fonnant  ks  dessins  ks  plus  Tariés  et  en  mème  temps  ks  plus  symétriques  ;  fune  des  couleurs 
de  ee  pavé  est  dkn  trés-joli^ku,  parfaitement  conservé.  Anekanemenk  d  ii’existait  que  la 
inosakjue  dn  cliceur,  c’est  depuis  peu  de  tcnips  que  Fon  a  enrichi  la  nef,  du  joli  pavé  qu’on  y 
volt  aujourd’hui  et  que  Fon  doli  à  la  pieuse  générosité  de  la  familk  Nicliesola.  Nous  rappel- 
krons  ausa,  que  ks  quatre  autels  eii  marbré,  aux  couleurs  variées,  placés  daiis  le  fond  des 
eolre-colonnemeiits  de  la  nef,  sont  modernes.  Ces  autels  feraient  assm-ément  plus  d’effet,  si  kur 
cntre-colonnement  n  ctait  pas  exeessif. 

La  pianelle  lxv,  représente  mie  section  liorizontak  de  Féglise,  prise  au-dessus  des  tribuues, 
c  est-à-dire,  au  milieu  des  attiques  qui  supportent  ks  ooupoles.  On  voit  que  la  panie  supérkure 
de  ce  monument  affecte,  comnie  au  rez-de-cliaussée,  la  forme  d’un  octogone.  La  grande  coupok 
elle-méme  est  vomée  suivant  Foctogone,  et  porte  Imit  cótes  ou  pans;  cette  belle  nef  se  pré- 
sente  ainsi  corame  un  immense  octaèdre. 

La  decoration  de  ce  remarquable  édillee  a  été  magistralement  traitée.  La  panie  extérkure 
est  plus  simpk,  il  est  crai,  que  la  décoratlon  intérieure,  mais  elle  est  néanmoins  très-élégante. 

Au-dessus  d’un  sode  uni  qui  rógne  autour  du  périptère  et  qui  sert  tout-à-Ia-fois  de  banc 
et  de  parapet,  s’élève  Fentre-colonnement  qui  forme  le  périptère. 

Cet  entre-colonneraent  est  arceostyk,  c’est-à-dire  que  Fécartement  des  colonnes  est  de  Imit 
modules.  Le  styk  de  cet  ordre  peut  se  rapporter  au  dorique  à  cause  de  ses  proportious  en 
général,  et,  plus  particulièrement,  de  celks  de  Farchitrave  ;  da  reste,  cet  ordre  se  reconnait  aussi 
iV  son  chapiteau  qui  porte,  au-dessus  du  gorgèrin,  ks  trois  anneaux  ou  fllets  classiques. 

La  cornicile  de  Fentablemeut  qui  court  au-dessus  des  colonnes  est  singulière,  elle  a 
beaucoup  plus  de  saillie  que  de  hauteur,  et  est  très-originakment  prolìlée;  en  ontre,  son  lar- 
mier^  a  uno  coupé  étrange  et  inusitée,  et  il  n’est  souteim  par  aucune  moulure  inférieure,  si 
ce  ii’est,  par  celle  qui  pénètre  dans  la  cavité  du  larmier,  voir  pour  Fensemble  de  la  facade  la 
pianelle  lxvi;  et  pour  les  détails  la  planche  nxvnr. 

Nous  citerons  cornine  jolie  ornementation,  ks  trois  portes  en  marbré  qui,  sous  lo 
periptere  decorent  les  trois  entrées  principales  de  Féglise.  La  dernière  pianelle  précitée  donne 
le  dessin  agraiidi  de  cette  porte,  sous  la  désignatioii  italienne  :  Porte  d’ingresso.  Ces 
portes  sont  composées  d’un  chambrank  ornò  de  très-j'olies  moulures  et  ayant  son  linteau  à 
oreillcttes. 

La  cornicile  qui  les  couronne  est  enrichie  de  modillons  scuiptés,  elle  est  appuyée  sur  deux 
belles  consoles  à  volutes  reposant  sur  un  culot  fourni  de  feuilles  très-bien  sculptées. 

L  ensemble  du  dòme  qui  s’élève  au-dessus  du  toit  du  périptère  est  composé  de  trois 
paities.  le  stylobate,  la, tour  ou  tambour,  et  Tattique.  Le  stylobate  ou  soubassement  a  pour 
but  d  élancer  le  monument.  afìn  de  faire  raieux  ressortir'  à  distance  toutes  les  parties  qui  le 
coraposent.  Il  est  tout  uni  et  siraplement  eouronné  d'une  large  plate-bande^qui  sert  de  sode 
aux  trente-deux  jdlastres  qui  forinent  rentre-colonnenient  de  la  tour.  Cet  entrG-eolonnement  est 
à  arcades  et  luonté  sur  piédestal.  L’ordre  est  composite. 

Le  piédestal  possedè  uno  jolie  plinthe  et  une  comiche  qui  est  gracìeuse  quoique  simple. 
La  base  des  pilastres  est  aussi  richc  que  celle  de  l’ ordre  corinlhien.  La  sculpturc  du 
chapiteau  est  large  et  sévère;  corame  elle  ne  peut  étre  vue  que  de  loin,  tous  les  menus 
détails  y  sont  sujiprimés,  mais  le  galbe  ou  le  prufil  y  est  vigoureusement  dessiné.  L'entablement 
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n’a  rien  de  partieulier;  les  moulm-es  y  sont  larges  et  fortes,  pai-ce  que,  eomme  nona  Favoiis 
observé  plus  liaut,  à  la  hauteur  à  laquelle  il  se  trouve,  les  moulures  se  eoi.foi.draieiit  les  unes 
ayec  les  autres,  si  elles  étaicnt  plus  pctites,  et  l'ffiii  ne  les  aperceyrait  pas. 

L’attique  est  tout  uni,  sans  plinthe  ni  aerotères;  mais  il  est  termine  par  une  magmfique 
cornielie  rpi  porle  une  belle  balustrade  et  sert  de  balcon,  ce  qui  permet  de  cireulcr  autour 
de  la  eoupole  et  de  jouir  de  la  belle  perspeetiye  de  la  campagne.  Puis  enlln.  s’élèye  la  coupole 
ou  dòme,  qui  porte  sur  son  sominet  une  eainpane.  Il  est  à  remarquer  que  cette  campane  ne 
sert  que  pour  l’ellet  extérieur,  car  elle  n’a  eomme  utilité,  aucune  raison  d’étre,  attcndu  que, 
la  calotte  du  Dome  étant  fermée,  la  campane  ne  peut  ni  éclairer  ni  aèrei’  rnitérieur  de  la 
coupole;  mais  nous  n’en  ferons  pas  le  reproohe  à  Samnicheli,  pulsqu’on  prétend  que  cette  erreur 
est  due  à  ceux  qui,  après  lui.  ont  mis  la  maiii  à  cet  ouvrage. 

Il  nous  resto  à  dire  quelques  mots  de  la  décoration  intèrieuro  qui  nous  parait  fort  jolie. 
Elle  est  surtout  très-liomogène  eomme  style,  car  les  doux  ordres  superposès  qui  forment  cette 
décoration  sont  tous  deux  coinpositos. 

L’ordre  inférieur,  par  la  màio  beauté  et  Tampleur  iraposante  de  ses  formes,  ainsi  que 
par  la  richesse  de  son  orrieinentation,  présente  un  oaractère  de  grandeur  et  de  majeste,  ma- 
gnifiquemeiit  adapté  à  la  destination  de  ce  monuinent. 

Nous  rappelons,  eomme  il  est  die  plus  haut,  que  la  nef  a  la  forme  d'uii  octogone;  or, 
cliacui!  des  cótés  de  roctogone,  dans  l’ordre  inférieur,  est  ornò  d'un  enlre-colonnemeiit  A  arcade. 
Oet  enlre-colonnement  est  compose  de  forts  pilastres  unis,  montés  sur  socles,  et  portant  un 
riche  entablement. 

La  base  des  pilastres  est  ornée  de  deux  boudhis  à  filets,  séparés  par  une  gorge  et  sur- 
montés  d’un  cavet  ([ui  les  relie  au  fut.  Lo  cliapitcau  présente  deux  volutes  reliées  par  des  oves 
et  des  perles,  et  soulenant  les  angles  de  l’abaque,  corame  dans  le  cliapiteau  lonique;  mais  cet 
abaque  est  cintré  et  porto  le  fleuron  ainsi  que  le  cliapiteau  corinthien,  et  corame  dans  celui-ci, 
le  gorgeriii,  très-élevé,  est  decorò  d’uno  sculptnre  vegetale  ;  au  lieu  de  fouilles  d  acantlie,  on  y 
voit  des  feuilles  d’olivier  irès-bion  refouillées,  et  portant  deux  jolis  tiges  relevées  et  oontournées 
en  rinceaux. 

L’ entablement  qui  règne  au-dessus  des  pilastres  tout  autour  de  la  nef  est  coniplet;  on  y 
remarque:  une  astragalo  faite  de  trois  plates-bandes  couronnées  de  perles,  et  d’un  filct  sur 
doucine  renversée^  mie  friso  unie;  et  une  cornicile  à  niodillons  sculptés,  à  oves  et  à  denticules. 

Au-dessus  de  cet  entablement  s’élùve  l’ordre  supérieur  inonté  sur  stylobate  formant  jiiédestal 
sous  les  pilastres.  Cet  ordre  est  plus  petit  et  plus  mignon  que  l’ordre  inférieur,  car  chaque  coté 
de  l’oetogoiie  porte  trois  arcades  au  lieu  d’uno  seule;  sauf  cette  différence,  le  style  est  à  peu 
près  le  méme.  Dans  les  deux  ordres,  les  arcades  sont  ornées  de  contre-pilastres,  d  impostes  et 
d’archivoltes  portant  une  clef  découpée  en  volute  et  ornée  d  écussons. 

Les  trois  arcades  qui,  dans  l’ordre  supérieur,  se  trouvent  au-dessus  de  chaque  porte  d’entrée 
de  l’église,  soni  percées  de  croisées  qui  éclairent  amplement  la  coupole.  Daiis  les  autres  arcades 
se  trouvent  des  iiiches  surmontées  de  frontons. 

La  coupole  forme  une  voute  octugonale,  à  plein  cintre  surélevé.  La  décoration  du  cliceur, 
quoique  traitée  avec  plus  de  simplicité,  est  néanmoiiis  très-òlégante,  et  composée  suivant  le  ineme 
style  et  d’après  les  inéiues  proportions  que  nous  venoiis  d’indiquer  en  déerivant  la  décoration 
de  la  nef. 
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Tsous  mentionnerons  encore  les  portes  latérales  du  ehceur  dont  on  voit  les  détails  du  dessin 
au  bas  de  la  plaiiche  lxviii. 

Ces  portes  sont  en  marbré  corame  les  portes  de  la  nef,  et,  de  meme  que  celles-ci,  elles 
sont  oriiÉes  d  un  beau  chanibranle,  d’une  très-jolie  coriiiche  et  de  consoles  à  volutes  decorées 
de  inoulures  et  d  uno  sculpture  végétale  qui  souticnt  la  volute. 


PEESBYTERE 

DE  LA  CATHÉDRALE  À  VERONE 


Planches:  LXX  à  LXXII 
- 4' - 


Ce  monument  est  dii  à  Tiniliative  et  à  la  générosité  de  Monseigncur  Ludovic  Canossa, 
évéque  de  Bayeux.  Ce  personnage,  non  moins  cèlebre  par  les  hautes  ruiictions  diploniatiqaes 
qu’il  remplit  brillamment  en  des  tenips  difficiles,  quc  par  sa  gi’andeur  dYiine  et  sa  profonde 
piété,  était  attaché,  par  les  liens  de  la  plus  étroite  ainitié,  avec  Monseigncur  Mathieu  Giberti 
évéque  de  Vérone.  Aussi,  ces  deux  remarquables  ainis  voulurent-ils  étre  ensevelis  dans  ce 
méme  presbytère,  et  l’on  voit  encore  aujourd'lmi,  au  milieu  de  ce  lieu  sacre,  le  tombeau  dans 
lequel  reposent,  sous  la  méme  pierre,  leurs  dépouilles  mortelles. 

On  remarque,  dans  le  bas  du  stilobate,  rinscriplion  suivante  gravée  cn  gros  caractères; 
IMPENSIS  FABBRICAE,  Grand  norabre  de  visiteurs  demaiident  ce  quc  j)cut  signifier 
cette  inscriplion. 

•Nous  devons  l’explication  de  ces  parolos  d  la  bienvcillance  du  marquis  Bonifaee  Canossa 
qui  soutint,  avec  tant  d'honneur,  le  rang  élevé  qmil  lenait  de  ses  ancétres,  et  qui  s’empressa 
de  retirer  de  ses  archives  deux  documenls  préeieuxaux  quels  on  doit  l’explication  si  long- 
temps  clierchée.  Ces  deux  documents  sont:  le  testament  du  promoteur  du  presbytère,  date 
de  1531  ;  et  la  Bulle  papale  de  Paul  IH,  de  1534,  relative  à  ce  testament.  Suivant  le 
premier  document,  il  est  ordonnó  qu’il  sera  établi  une  chapellenie  quotidienne  à  Saint-Laurent  ; 
il  résulte  du  second,  que  le  testateur  avait  impétré,  c’est-à-dirc,  sollieité  et  obtenu  du  pape, 
que  les  rentes  de  cette  chapellenie  soient  transférées  au  bénéfìce  de  la  cathédrale,  ce  qui. 
de  fall,  a  été  exécuté;  et  le  donateur  désigne,  en  outre,  rapplication  qui  doit  étre  faite  de  ces 
fonds,  signalant,  entr’autres,  les  rayons  ou  bibliothèques  que  l’on  devra  établir  dans  l'intérieur  du 
presbytère,  ainsi  que  tant  d’autres  réparations  à  faire  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale:  enfili  il 
nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  Monseigncur  Giberti  lui-méme  et  Galeazzo  Florimonte. 

La  nature  de  ces  clauses  testamentaires  fit  que  Tadministration  de  ce  bénéflce,  pour  rap- 
peler  le  caractère  de  cette  donation,  ordonna  rinscription  latine,  designée  plus  haut  et  qui 
signilie  :  consacré  à  la  fabrique,  c’est-à-dire  à  la  construction,  et  par  la  suite,  Tadministration 
elle-méme  prit  le  nom  de  fabrique. 

Mais,  celle  générosité  ne  fut  pas  le  seul  acte  de  bienfaisance  de  Ludovic  Canossa;  il  fit 
encore  de  nombreux  legs  à  divers  monastères,  aux  pauvres  de  son  diocèso,  à  ses  serviteurs 
et  dependants,  à  l’hospice  de  la  Miséricorde  à  Vérone  etc.  etc. 
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On  voit,  d’apròs  ces  dncumeiits,  quii  l’époque  du  testament.  lo  presbytère  était  déjil  tcr- 
ininé;  et  c’cst  Sanmielieli  qui,  alops  occupò,  pour  le  compte  de  ce  moine  évèque,  à  jeter  les 
foiulements  du  palaia  de  la  t'ainille  Canossa,  à  Vérone,  dirigea  égaleraent  tous  les  travaux 
nrdonnés  par  son  illustre  cliciit,  dans  cotte  catliédrale,  et  notarament  le  reinarquable  mur  d’en- 
ceiiite  que  nous  aìlons  décrire. 

Détails.  —  Toiit  d’abord,  il  importe  d'cdifler  nos  lecteurs  sur  la  nature  de  ce  presbytère. 
Ce  n’est  pas,  cornine  on  pourrait  le  croire,  un  bdtiment  aiinoxé  à  la  catliédrale  et  servant  de 
maison  d'habitation  aux  ])rètrcs  de  la  paroisse  et  à  leurs  desservants.  La  signification  que  nous 
donnoiis,  aujourddiui,  à  ce  mot  do  presbytère,  prete,  il  est  vrai,  t  cette  interprétation  ;  mais 
Tannexe,  dont  il  est  ici  queslion.  ii'est  pas  autre  ebose  qu’une  riclie  cloture  entourant  uno  cour 
sur  un  des  cótés  de  Téglise  et  forniant  une  cspèce  de  dottre.  Ce  geiire  de  cloìtre  était  en 
usage  dès  les  premiers  toinps  du  eliristianisme  ;  on  les  élevait  alors  à  còte  des  óglises  catlié- 
drales,  collégiales  et  monastiques.  TIs  affectaient  généralemcnt,  en  pian,  la  forme  d'un  carré,  et 
se  composaient  uniquement  d’une  cour  entourée  de  murs  et  de  galerics. 

Cet  usage  a  été  emprunté  à  i'église  grecque  dont  la  liturgie  iie  permettait  jias  d'exposer, 
aux  regards  des  profanes,  la  représcntation  des  mystères  sacrés;  toulefois,  dans  Téglise  catlio- 
lique  romaine,  ce  genre  de  eloitrc  ii’avait  pas  d’ autre  but  que  de  séparer,  de  la  fonie  du  pcuplo, 
les  prètres,  les  marguilliers,  ou  fabrieiens,  et  tout  le  personnel  consacré  au  Service  du  culto. 
C’est  pourc[uoi  on  doiinait  à  ces  enceintes  le  iiom  de  presbytère  ijui,  suivant  l’étymologie  grecque, 
sigiiifie:  asilo  des  pretres.  Daus  un  grand  nombre  de  eatliédrales,  on  procura  à  ces  presbytères 
une  exteiision  beaucoup  plus  considérable;  ainsi,  on  y  ctablit  une  bibliotlièque,  la  sallc  eapitu- 
laire,  le  cliaufToir,  la  sacristie,  les  prisous,  enfia  les  réfectoirs,  cuisines  et  dortoirs,  et  plus  tarcl. 
des  appartements  privés  pour  les  clianoines  ou  vicaires. 

Obsorvnns  que  généralement  toutes  ces  annexes  étérogònes  et  encombrantes,  loin  de  rien 
ajouter  à  la  valeur  arcliitccturale  de  Tédifice  principal,  Ini  enlevait  au  contraire,  le  plus  souvent, 
ee  caractère  d’unité,  de  grandeur  et  de  raajesté  qui  sied  si  bien  à  un  tempie  divin. 

Le  presbytère  de  la  cathédrale  de  Vérone,  fait  peut-ètre,  en  cela,  exception  à  la  règie; 
car  sa  forme  est  si  gracieuse  et  si  dégagée.  son  architecture  greco-roraaine  est  si  artistement 
composée,  et  son  ensemble  s’harmonisc  si  bien  avec  la  masse  de  rédifìcc  et  surtout  avec  le 
chevet  ou  abside  du  cliceur,  quii  ne  dimiuue  point,  lant  s’eii  faut,  le  ménte  de  cette  magnifique 
catliédrale. 

^Vinsi  qu’on  le  voit  .sur  le  pian  représenlé  planchc  lxx  et  lxxi,  les  murs  de  ce  cloitre 
déerivent  mie  demi-circonféronce,  ils  ne  s’élèvent  qu’à  deux  mòtres  et  dix  centimòtres  de  iiauteur, 
et  servent  de  soubasscment,  ou  plutòt  de  piédestal,  à  un  entre-colonnement  ioiiiquo  tròs-élégaiit. 
On  pénètre  dans  cette  eneeinte  par  une  arcade  très-riebement  ornée. 

Une  muitié  du  pian,  celle  à  clroite  de  la  pianelle,  représente  une  section  horizontale  prise 
au-dessus  de  la  comiche  du  piédestal;  l’autre  est  la  section,  également  horizontale,  prise  au- 
dessus  des  cliapiteaux  des  colonnes. 

L’entre-colonnement  est  un  deeastyle,  c’est-à-dire  que  les  colonnes  ont  entr’elles  dix 
modules  de  distaiice.  Cette  mesure  paraitrait  sans  doute  disproportioimóe,  si  les  colonnes 
reposaient  directemeiit  à  terre,  mais  il  faut  considércr  qu’elles  sont  inontées  sur  un  piédestal 
très-élevé,  et  qu’elles  ne  supportent  d’autre  [loids  que  celui  de  Tentablement  qui  les  relio 
entr'elles.  Il  n’y  a  donc,  en  cela,  rien  il  blàmer,  au  doublé  point  de  vue  et  de  riiarmonie  et 
de  la  stabilite. 
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Oette  élégante  déeoratioii  est  toute  en  beau  marbré  de  Verone,  sauf  cependant  quelques 
panneaux  du  mur  ;  elle  est  à,  doublé  fa^ade,  de  fagoii  que  ce  presbytère  so  présente  également 
beau,  à  l’intérieur  comme  à  l’extérieur. 

Au-dessus  de  1  entablement,  et  sur  le  milieu  de  Tarcade,  s’élèvo  une  belle  et  grande  croix, 
portant  un  magnifique  Christ  en  bois,  très-finement  sculpté.  A  gauche  de  la  croix  se  trouve 
la  statue  de  la  Mère  du  Christ,  et  à  droite,  celle  de  ilarie  Madeleine.  Ces  deux  statues  sont 
placées  à  plomb  sur  les  colonnes  qui  encadrent  l’arcade.  Enfìn,  sur  toute  la  longueur  de  l’en- 
tablement,  on  voit  des  eandelabres  à  flambeaux.  posés,  à  égale  distance  l’un  de  l'autre,  sur  les 
points  qui  eorrespondent  au-dessus  des  colonnes. 

Dans  1  examen  des  détails  (voir  pianelle  ixxn),  notons  les  belles  seulptures  qui  embellissent 
cotte  arcade,  ce  sont;  des  branclies  de  vignes  luxiiriantes,  disposées  en  rineeaux  entre-croisés, 
sur  la  frise  du  piédestal,  et  y  étalant  leurs  feuilles  et  Icurs  fruits;  des  festons  et  des  méandres 
finement  sculptés  sur  la  base  des  pieds-droits  ;  de  riches  entrelas  garnissant  les  panneaux  des 
pieds-droits ;  des  oves  et  des  perles  sur  les  moulures  des  impostes,  et  sur  celles  de  la  comiche; 
des  écailles  et  un  joli  motif  de  feuilles,  sur  le  dos  de  la  console  qui  forme  la  clef  de  Tare; 
des  anges  ailés,  portant  des  couronnes  et  des  palnies,  et  posés  sur  l’extrados  de  l’archivolte; 
enfìn  les  rosacee  et  les  guillocliages  qui  décorent  Tintérieur  du  tableau  de  l’arcade. 

Notons  aussi,  les  superbes  écussons  portant  les  armoiries  de  Téveque  Canossa,  et  placés 
sur  les  panneaux  qui  ornent  les  dés  des  piédestaux  de  cliaque  cOté  de  l'entrée. 
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Planciies:  LXXIII  à  LXXV 


Le  elocher  doni  nous  allons  faine  la  description,  a  été  elevò  bien  longtenips  après  la  cons- 
truction  de  la  cathédrale.  Cesi  en  vain  que  nous  avons  cherché  s’il  existait  anciennement  un 
autre  clocber;  nous  n’ avons  pu  découvrir  aueun  docuraent,  ni  recueillir  le  inoindre  indice  qui 
nous  permìt  d’établir,  à  ce  sujel,  quelquc  cliose  de  certain. 

Lcs  preraières  églises,  généralement  construites  sur  le  type  de  la  basilique  romaine, 
n'avaient  pas  de  clocher,  et  ce  type  ne  coniinenQa  à  ètre  inodifié  que  vers  le  commenoement 
du  XP  siede.  * 

D’ autre  pari,  on  sait  que  l’usage  des  cloches,  pour  annonccr  les  saints  ofTices,  n’a  été 
prescrit  qu’en  l’an  601  par  le  pape  Sabinien.  Mais  à  cette  époque  on  ne  construisait  pas  encore 
des  clochers,  car  ces  cloches  étaient  assez  petites,  et  on  se  contentait  de  les  suspendre  contre 
le  mur,  près  de  la  porte  d'entrée;  plus  tard,  l’art  de  fondeur  se  perfectionnant,  on  agrandil 
la  dimension  de  ces  cloches  et  on  les  monta  dans  une  simple  arcade  posée  à,  chevai  au-dessus 
du  toit,  et  faite,  tantot  en  maoonnerie,  tantSt  en  fer,  et  tantot  en  bois,  à  Tinstar  des  beffrois. 

Ce  n’est  guère  que  vers  le  XIIP  siede  que  Fon  donna  aux  cloches  des  dimensions  consi- 
dérables,  ce  qui  obligea  à  construire,  pour  les  soutcnir,  des  édifices  spéciaux  appelés  clochers. 
Mais  bientót  les  fidèles  des  différentes  paroisses,  excités  par  une  pieuse  rivalité,  mirent  un 
certain  amour-propre  d  pouvoir  montrer,  chacun,  sur  son  église  paroissiale,  Ic’s  cloches  les  plus 
volumineuses  et  les  plus  bruyantes. 

Nous  ne  savons  jusquhl  quel  point  ces  bruyants  carillons  produits  par  ces  nombreuses 
cloches,  peuvent  disposer  au  recueilleinent  et  à  la  priére;  mais  nous  croyons  que  cet  abus  est 
devenu  un  insupportable  dérangemenl  qu  il  serait  tcmps  de  faire  cesser. 

A  ce  sujet,  on  nous  saura  peut-ètre  gré  de  citer  ropinion  d'un  homme  d  Etat  des  plus 
célèbres  :  «  Le  petit  peuple  et  la  canaille,  dit  Thiers  dans  son  Trailò  des  supershUons,  ac- 
courent  en  foule  de  toutes  parls  à  Téglise,  non  pour  pricr,  mais  pour  sonner....  Car  il  faut 
reniarquer  en  passant  que  les  gens  les  plus  grossiers  soni  ceux  qui  aiment  davantage  les  cloches 
et  le  son  des  cloches.  Les  Grecs,  qui  soni  des  peuples  fori  polis,  avaient  peu  de  cloches  avant 
qu’ils  fussent  réduits  sous  la  domination  ottomane,  et  ils  n’en  ont  presque  point  aujourd'hui, 
étant  obligés  de  se  servir  de  lables  de  fer  ou  de  bois  pour  assembler  les  fidèles  dans  les 
églises.  Lcs  Italiens,  qui  se  piquent  de  spiritualitc  et  de  délicalesse,  ont  aussi  peu  de  cloches; 
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encore  ne  sont-elles  pas  fori  grosses.  Les  Allemaiids  et  les  Flamands,  au  contraire,  eii  ont 
de  grosses  et  en  grand  nombre;  cela  vieni  de  leur  peu  de  poiitesse.  Les  paysans,  les  gens  de 
basse  condition,  les  enfans,  les  fous,  les  sburds  et  nutets,  aiment  beaucoup  à  sonner  les  eloclics 
ou  à  les  entendre  sonner.  Les  personnes  spirituelles  n’ont  pas  de  penchant  pour  cela.  Le  son 
dcs  cloches  les  importune,  les  incominode,  leur  fait  mal  à  la  tòte,  les  élourdit.  » 

Nous  espérons  que  nos  autorités  municipales,  un  jour  plus  soucieuses  du  repos  de  leiirs 
administrés,  sauront  mettre  un  frein  à  cet  abus. 

Nous  avons  dit  que,  dès  les  pi'emiers  siècles  du  cliristianisme,  les  fìdèles  se  piquèrent 
d’amour-propre  pour  avoir  des  cloches  nombreuses  et  de  grande  diinension.  Les  petits  eampa- 
niles  montés  sur  le  mur  du  pignon,  pour  supporler  ces  cloches,  devinrent  alors  insufhsants,  et 
l’on  no  tarda  pas  à  élcver,  au-dessus  des  églises,  des  tourelles  appelées  clochers.  Mais,  lorsque 
survinrent  les  invasions  des  barbares,  vers  la  fin  du  X"  siede,  les  églises  menacées  et  attaquées 
elles-mémes,  se  transformèrent  en  chàteaux-forts,  car.  pour  les  protéger  contre  le  pillage,  on 
fut  obligé  de  les  enfermer  dans  une  enceinte  et  de  les  appuyer  sur  des  tours  puissantes,  solides 
et  capables  d’arréter  Tattaque  de  Tennemi.  Une  fois  que  rarchitecture  religieuse  eut  adoplé 
l’usage  de  ces  tours,  elles  devinrent  un  membre  indispensablc  du  tempie  chrétien  et  plus  parti- 
culièrement  de  la  cathédrale.  Mais  les  eauses  qui  en  avaient  provoqué  rérection  ayant  depuis 
longtenips  disparu,  elles  ne  servirent  plus  que  comme  clochers.  Ces  tours  faisaient  reconnaitre 
Téglise  de  loin,  et  contribuaient  granderaent  à  signaler  son  importance  et  sa  inagnificence,  c’est 
pourquoi  on  les  faisait  aussi  riches,  aussi  imposantes,  aussi  élevées  que  possible. 

Le  XI®  siede  nous  inontre  déjh  plusieurs  exeinples  des  tours  militaires  appliquées  aux 
églises,  et,  comme  cet  usage  se  répandit  très-rapidement,  nous  sommes  surpris  que  la  cathédrale 
do  Vérone  ait  pu  demeurer  dépourvue  do  sa  tour.  Mais  peut-etre  aura-t-olle  été  déraolie  pen¬ 
dant  les  guerres  sanglantes  qui  ont  ravagé  ces  contrées. 

La  nouvelle  tour  élevée  par  Sanmicheli  est  représentée  en  pian,  planche  lxxiii,  en  coupé 
et  en  élévation,  planche  lxxiv;  elle  est  empreinte  de  ce  caractère  de  force  et  de  solidité  que 
Sanmicheli  sut  donner  A  toutes  ses  construclions  militaires.  Elle  affecte  en  pian  la  forme  d’un 
carré  ayant  11  mètres  de  còte. 

Le  rez-de-chaussée,  parali  ne  former  qu’un  seni  massif^  tant  ses  murs  soni  épais  et  so- 
lidement  liés;  il  est  vouté  et  n’est  éclairé  que  par  dcux  petites  lucarnes,  à  Finstar  des  anciens 
cachots  inénagés  dans  les  tours. 

Le  premier  étage  qui  n’a  pas  inoins  de  d’élévation,  possedè  un  escalier  compose 

de  quatre  rampes  appuyées  sur  les  parois  des  murs.  Le  plafond  de  cet  étage  est  uni;  une 
grande  ouverture  carrée,  a  été  raénagéo  au  milieu  de  ce  plafond  pour  le  passage  dcs  cordes 
attachées  aux  cloches. 

L’étage  supérieur,  dans  lequel  se  trouvent  les  cloches,  a  onze  mètres  do  hauteur,  il  est 
éclairé  par  quatre  croisées  eintrées  hautes  et  étroites.  Au-dessus  de  ces  croisées,  se  trouvent 
de  larges  baics  carrées  destinécs  h  faciliter  la  propagation  du  son  des  cloches. 

La  tour  ne  porte  point  de  dèche  cornine  la  plupart  des  clochers,  elle  est  simplemcnt 
eouverte  par  un  loit  bas  et  à  quatre  égouls. 

La  fagade  c.st  élevée  sur  un  sode  uhi  ayant  70  centimètres  de  hauteur.  Elle  est  divisée 
en  deux  ordres  ou  deux  parties.  Lo  premier  ordre  est  tout  en  marbré;  il  e.st  couronné  d’une 
belle  cornicile  surmontée  d'un  atlique,  et  porte  dans  le  bas  une  décoration  rustique  cnmposée 
de  forts  bossages  taillés  en  biseaux;  panni  ces  bossages,  se  trouvent  de  nombreuses  pièces 
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ou  débrìs  de  construetions,  enlevés  aux.  anciens  édifìoes  roniains.  L’ordre  supérieur  est  élevé 
sur  un  piédestal  ou  stilobate  orné  d'une  jolie  cornicbe',  il  est  compose  de  forts  pilastres  uiiis, 
montés  sur  bases  et  dépourvus  de  chapiteaux.  Ces  pilastres  sont  placés  aux  angles  de  la 
tour,  et  sont  flaiiqués  de  contre-pilasTres. 

L’espace  libre,  entre  ces  pilastres,  est  occupò  par  une  jolie  croisée  cintrée,  ornée  d’uno 
balustrade  dans  le  bas,  d’une  imposte  et  d’une  archivolte  dans  le  haut;  eiifìn,  cette  croisée 
est  encadrée  par  deux  petits  pilastres,  pareils  aux  grands,  comme  ceux-ci  privés  de  chapiteaux, 
et  montés  avec  leur  belle  base,  au-dessus  d’un  piédestal. 

Cette  partie  supérieure  de  la  tour  est  ce  que  Fon  nomine  campanile,  parce  que  c’est  là 
qu’étaicnt  suspendues  les  cloches;lcs  deux  lucarnes  ménagées  sous  le  toit,  sur  chaque  c5té 
du  campanile,  étaient  destinées  à  faciliter  la  propagation  du  son  ;  ces  lucarnes  sont  dépourvues 
à'abat-sons,  doiit  l’usage  était,  à  cette  époque,  peu  répandu,  du  reste,  ils  eussent  été  inutiles, 
gràce  à  la  forme  et  à  la  position  du  toit. 

Il  existe  encore  en  Italie,  et  principalement  dans  la  Toscane,  un  grand  nombre  de  tours 
pareilles  à  celle  que  nous  venons  de  déerire,  et  construites  probablcment  à  la  moine  époque 
que  celle-ei,  c’est-à-dirc  vers  le  XV  T  siècle.  La  tour  de  la  eathédrale  de  Vérone  porte,  sur 
la  facade  du  deuxième  étage,  une  inscription  en  marbré  qui,  très-certainement,  doit  indiquer 
l’époque  à  laquelle  cette  tour  a  été  terminée,  ainsi  que  le  noni  de  l’évéque  qui  en  a  célébré 
l’inauguration.  Nous  reproduisons  ci-dessous  cette  inscription: 

M.  D.  LXXIX 
D.  AVGVSTINO 
VALERIO  .  EPISCOPO 
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Pl/o-ciks:  LXXVI  i  LXXIX 

- ^ - 


Lg  elocher  de  réglise  Saiiit-Gcorges,  à  Verone,  a  élé  construit  sur  les  plans  dressés  par 
vSaiimicheli,  mais  uous  voyons,  d’après  Vasari,  que  Texeculion  en  fut  confiée  à  Brugnoli  neveu 
de  iiotrc  architecte.  l)u  roste,  en  exaininant  les  détails  de  la  décoration,  il  idest  pas  difficile 
de  reconnaitre  que  certaines  raodifications,  étrangères  au  faire  de  Sanmicheli,  ont  été  introduites 
dans  rornemenlation.  C’est  ce  (|ue  nous  aurons  Toccasion  de  constater  dans  la  description  de 
ce  travail. 

Ce  clocher  est  monlé  sur  une  tour,  cornine  la  plupart  des  elocbers  construits  à  l’époque 
de  Sanmicheli. 

Il  est  bien  fàcheux  que  pour  des  raisons  d’écononiie  on  ait  cru  devoir,  dans  l’exéeution, 
réduire  la  hauteur  de  la  tour.  La  tradition  nous  dit,  en  effet,  que  suivant  les  projets  de  notre 
architecte,  cette  tour  devait  6tre  composée  de  deux  ordres  superposés.  La  réduction  de  la  tour 
a  entrainé  aussi  la  réduction  du  campanile  qui  devait  étre  plus  élevé.  On  comprendra  combien 
ces  inodifications  ont  dù  préjudicier  Tocuvre  de  notre  savant  architecte.  Mais  malgré  ces  regret- 
tables  changements,  ce  clocher  se  présente  encore  bien  digne  de  notre  admiration. 

Détails.  —  La  pianelle  lxxvi  représentc  trois  sections  horizontales  du  clocher  Saint-Georges, 
prises,  Tune  au  niveau  du  rez-de-chaussée,  l'autre,  à  la  hauteur  du  premier  étage,  la  troisième, 
au-dessus  de  Tattique. 

Ce  clocher  affecte  en  pian  la  formo  d'un  carré  parfait  ayant  10"', 50  de  coté.  Les  murs, 
dans  l’étage  inférieur,  n’ont  pas  moins  de  2'", 55  d’épaisseur,  ce  qui  démontre  avec  quelle  so- 
lidité  cet  édifice  a  été  construit. 

Un  esealier  à  quatre  rampes  rectilignes,  s’élève,  le  long  des  murs,  depuis  le  sol  du  rez- 
de-chaussée  jusqUau  campanile. 

Ainsi  quon  le  voit  dans  la  section  verticale,  représentée  planche  lxxvii,  Tintérieur  du 
clocher,  à  l’instar  de  la  jdupart  des  tours  appartenant  aux  églises,  est  vide  depuis  la  voOte 
du  rez-de-chaussée,  jusqu’au  campanile.  La  mème  planche  nous  mentre  la  fagade  de  cet  édifice, 
dont  la  décoration  se  compose  d’un  soubassement  orné  de  bossages,  au-dessus  duquel  s’élève 
un  bel  ordre  dorique  monte  sur  stylobate  et  portant  un  attique  sur  loquel  est  appuyé  le 
campanile. 
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Le  stylobate  de  Tordre  est  composé,  comme  un  piédestal,  d’une  plinthe  surmontée  d’une 
base,  d’un  dé,  et  d’une  jolie  comiche.  L’ordre  est  forme  de  deux  grands  pilastres  posés  aux 
angles  de  la  tour,  et  supportant  un  magnifique  entablement. 

On  peut  voir,  sur  la  pianelle  Lxxviir,  les  détaiis  des  moulures  qui  composent  cette  riche 
ornementalion.  Sur  les  métopcs  do  la  frise,  ilgurent  ies  accessoires  sacrés  qui  servent  dans 
la  célébration  du  Saint-Office,  tels  que:  burettes,  calices,  patènes,  ciboires,  ostensoirs,  niissels, 
crosses  et  croix.  L’élégance  de  la  décoration  de  cotto  tour  qui  présente  quatre  fa^ades  égalcs, 
ainsi  que  les  objets  sacrés  cités  plus  haut,  indiquent  sufRsammeiit  que  cet  édifice  a  été  élevé, 
non  pour  l’usage  meurtrier  de  la  guerre,  mais  spécialeraent  pour  le  Service  pacifìque  du  culto 
religieux.  Sur  chaque  face  de  la  tour,  on  remarque,  au  premier  étage,  une  élégante  croisée, 
qui  rappelle  par  Tensemble  de  sa  décoration,  la  belle  porte  d’entrée  de  la  maison  d’habitation 
de  Sanmicheli,  que  nous  avons  déorite  dans  les  premières  pages  de  la  première  partie  de  cet 
ouvrage.  Nous  y  retrouvons,  en  effet,  le  méme  genre  de  chambranle  à  oreillettes,  la  mérae 
coupé  de  la  frise  et  les  mèmes  consoles;  elle  n’en  diffère  que  par  rabsence  des  riches  scul])tures 
qui,  dans  la  porte  de  la  maison  Sanmicheli,  enrichissent  et  couvrent  toutes  les  moulures,  ainsi 
que  par  la  forme  particulière  de  la  comiche  et  surtout  du  fronton.  Mais  nous  iie  pouvons 
admettre  que  ce  fronton  ait  été  fait  par  Sanmicheli,  car  dans  toutes  ses  ceuvres,  nous  iven 
trouvons  point  un  autre  qui,  comme  celui-là,  soit  hrisé  au  milieu  pour  recevoir  une  décoration 
composée  d’un  socie  supportant  une  houle.  Ce  cèlebre  architccte  était  trop  attaché  aux  règles 
du  bon  goùt  et  de  la  logique,  pour  produire  un  pareli  fronton.  Or,  cornine  ce  membro  d’ar- 
chitecturc  doit  représcnter  un  petit  toit  destinò  à  recouvrir  et  à  abritcr  la  croisée.  n’est-il  pas 
illogiquc  de  ne  faire  figurer  que  deux  trongons  de  toit  et  de  laisser  le  milieu  ouvert?  Quant  à 
nous,  nous  ne  saurions  admettre  une  pareille  licence  et  nous  croyons,  cornine  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  que  eeux  qui  ont  exécuté  le  pian  de  Sanmicheli,  sont  les  auteurs  mal  inspirés  de 
cette  modification,  que  Michel,  certainement,  n’aurait  point  tolérée,  si  elle  eut  été  faite  sous  ses 
yeux.  (Voir  la  pianelle  lxxix,  pour  les  détaiis  de  cette  croisée). 
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Samnieheli  ne  put  diriger  la  construction  de  cette  facade  dont  il  avait  fait  le  pian.  Le 
biograplie  Aretino  son  ami  intime,  a  pu,  gràce  aux  rapports  fréquents  quii  avait  avec  les  pa- 
rents  de  ce  cèlebre  arcliitecte,  constater  que  Paul,  cousin  de  Sanmiclieli,  a  coopérè  granderaent 
à  Texecution  de  eet  édifice  qui,  mallieureusement  est  rcsté  inachevé,  par  suite  de  la  mori  du 
moine  Cvprien  Cipriani.  Ce  qui  a  été  exécuté,  de  ce  pian,  est  dù  en  grande  partie  au  zèle 
infatigable  de  ce  moine  qui  était  doué  d’une  piété  remarquable. 

Après  la  inort  de  Cipriani,  on  travailla  encore  quelque  peu  &  la  construction  de  cette 
faqade,  ainsi  que  l'indique  le  millèsime  ÌMDXCII,  inscrit  sur  l’arelnvolte  de  la  porte  ;  mais  depuis 
cette  dernière  époque,  les  travaux  furent  défmitivement  intcrrompus. 

L'angle  du  monastère  cache  la  fagade  de  l’église,  au  point  que  pour  la  voir  il  l'aut  s’en 
approcher  de  très-près.  Mai.s  il  n’est  pas  douteux  que  dans  le  projet  primitif,  c’est-à-dire,  lors 
de  la  fondatimi  de  ce  monuinent,  on  avait  en  vue  de  démolir  cet  angle  du  monastère.  Il  suffit 
pour  s’en  convaincre  d’exarainer  la  position  mème  de  cette  église.  On  remarque,  en  eifet,  que, 
suivant  le  rite  des  chrétiens,  le  climur  est  tourné  vers  Torient;  l’axe  de  la  nef  suit  la  mémo 
direction,  et  c’est  sur  uue  ligne  perpendiculaire  à  cet  axe  que  l’on  a  élevé  la  fagade  qui  par 
conséquent,  cornine  le  cliceur,  est  en  face  le  point  d’où  le  soleil  se  lève.  Or,  si  Fon  n  eut  point 
projété  de  demolir  l’angle  du  monastère,  on  aurait  très-certainenient  changé  la  position  de 
cette  fapade  qui  n’a  été  décorée  qu’un  siede  après  la  construction  de  1  église. 

Il  semble  que  dans  la  décoration  de  cette  facade  Sanmiclieli  ait  pris  pour  thème  de  sa 
composition,  un  travail  exécuté,  dans  des  conditions  analogues,  par  Jjéon-Baptiste  Alberti  pour 
Téglise  de  Saint-Frangois  de  Rimini,  anciennement  désignée  sous  le  nom  de  Tempie  de  Mala¬ 
testiano.  Cette  dernière  église  était  déjà  construite  depuis  longtemps  lorsque  Alberti  fut  cliargé 
de  composer  la  décoration  du  mur  de  fagade.  Ft,  dans  celle-ei,  comrae  dans  celle  de  Sainte-Marie 
in  Organo,  on  remarque  une  grande  arcade  placée  entro  deux  plus  petites.  Mais  dans  1  église 
de  Vérone,  Sanmiclieli  s’est  beaucoup  raieux  conformé  aux  nécessités  de  lancienne  construction 
qui,  par  le  fait,  exigeait  ces  trois  arcades;  tandis  qu’une  seule  était  suffisante  pour  le  tempie 
de  Malatestiano. 

Oétails. _ La  fagade  de  l’église  de  Sainte-Marie  in  Organo,  de  Vérone,  représentée  par 

la  planche  lxxx,  est  composée  de  trois  entre-colonneinents  à  arcades,  montés  sur  piédestaux. 
Cette  décoration  est  tonte  en  beau  marbré  de  Vérone,  applique  sur  rancien  mur  de  l’égliso. 
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Ainsi  qu’on  le  voit,  d’après  la  section  horizontale  dessiiiée  au  bas  de  la  méme  pianelle, 
les  colonnes  et  les  pilastres  qui  forment  ces  entre-eolonnements  sont  dressés  contre  de  très-fortes 
piles  construites  en  saillie  sur  le  devant  du  mur  de  fa?ade.  Ces  graudes  raasses,  coiitribuent 
considérablement,  par  rexquisc  élégance  et  la  remarquable  nelteté  des  lignes  qui  dessinent  leurs 
formes  vigoureuses,  à  auginenter  l’aspect  iinposant  et  majestueux  de  cotte  décoration. 

Par  suite  de  l’épaisseur  des  piles,  les  arcades  forment,  pour  aitisi  dire,  trois  aroeaux,  au 
fonti  desquels  s’élèvent,  dans  celui  da  milieu,  la  porte  d’entrée  qui  donne  accès  dans  la  nof, 
et,  dans  ceux  de  còlè,  deux  élégantes  croisées;  ces  trois  ouvertures  sont  cintrées;  chacune 
d'elle  est  encadrée  par  un  chambranle  compose  :  d’un  socie  à  moulures,  faisant  suite  à  celui  qui 
rógne  surloutle  bas  de  lafagade;  de  pieds-droits  A  paiineaux;  d’impostes  ornées  d’un  astragalo, 
d’un  gorgerin  et  d’une  jolie  comiche;  enfili  d’une  archivolte  portant,  comme  les  pieds-droits, 
des  moulures  formant  panneau.  On  remarquc,  sur  ces  panneaux,  une  sculpture  fine  et  gracieuse, 
représentant  des  entrelas  accouplés  sur  doublé  rangée. 

L’appui  des  croisées  est  decorò  d’un  stylobate  dont  la  cyniaise  est  ornée  de  méandres 
guillochées  à  la  greeque. 

La  porte  d’entrée  possedè,  outre  le  chambranle  que  nous  venons  de  décrire,  un  contre- 
charabranle  dont  la  décoration  est  pareille  à  celle  des  arcades.  Cette  décoration  est  composée 
do  pieds-droits  unis,  montés  sur  socles  et  couronnés  d’irapostes.  Les  archivoltes  qui  reposent 
sur  ces  impostes  sont  ornées  des  mémes  moulures  et  du  méme  nombre  de  plates-bandes  que 
l’on  observe  sur  l'architrave  qui  couronne  Tordre.  Chacune  des  arcades  porte,  au  milieu  de 
rarciiivoltc,  une  clef  découpée  en  volute.  La  clef  de  la  grande  arcade,  beaucoup  plus  forte  que 
les  autres,  sert  de  console  sous  l’architrave,  et  est  enrichie  d’une  sculpture  figurant  une  croix 
qui  s’élòve  au-dessus  de  nuages  entre  deux  branches  de  laurier.  (Voir  planche  nxxxi). 

Les  colonnes  qui  eneadrent  ces  arcades  et  forment  Ics  trois  entre-eolonnements,  dont  nous 
avons  parlò  plus  haut,  sont  engagées  dans  le  mur,  d’environ  un  tiers  de  leur  épaisseur,  entre 
deux  contre-pilastres.  Leur  décoration  que  Fon  peut  étudier  plus  en  détail  sur  la  planche  lxxxi, 
est  toute  de  l  ordre  composite;  on  voit  aussi  sur  la  meme  planche,  l'élégant  piédestal  qui  les 
supporle,  ainsi  que  rarchitrave  qui  couronne  cet  ordre. 

Dans  la  partie  historique  de  cette  <lescription  nous  avons  observé  que  cette  belle  fagade 
n’a  pu  étre  achevée;  il  est  regrettable  que  Fon  n’ait  point  conserve  les  plans  dressés  par 
Sanmicheli;  mais  cornine  il  n’existe  méme  pas  une  seule  copie  de  ce  pian,  nous  avons  dù  nous 
borner  à  representer  cette  fagade,  inachevée.  Nous  avons  indiqué,  au  pointillé,  la  partie  su- 
périeure  du  rnur  qui  demeure  privée  de  décoration.  Il  est  probable  que  le  projet  de  Sanmicheli 
comportait  le  complément  de  Fentablement;  on  peut  aussi  supposer  que  comme  l’entablemcnt 
augmenté  de  sa  friso  et  de  sa  comiche  n’aurait  pas  suffi  pour  masquer  les  murs  qui  restent 
encorc  nus,  au-dessus  de  cette  décoration,  on  peut  supposer,  disons-nous,  que  cette  facadc 
devait  étre  terininée  par  un  attique,  ou  par  un  fronton;  peut-ètre  méme  par  l'un  et  Faulre, 
comme  la  basilique  de  la  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  ou  celle  de  Saint-Jean  de  Latran,  ou  la 
fontaine  de  Paul  V,  dite  Fontana  Paolina,  à  Rome;  mais  nous  ne  pouvons  en  ceei  que  nous 
livree  à  des  suppositions,  attenda  que,  raalgré  toutes  nos  rccherches,  nous  n’avons  pu  nous  pro- 
curer  aucun  document  qui  nous  jiermìt  d’avancer  quelque  chose  de  certain  sur  ce  sujct. 

Aussi  laisserons-nous  à  nos  lecteurs  le  soia  de  résoudre  ce  problèmc. 
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PLAjfCHEs;  LXXXII  A  LXXXVII 


Pendant  que  Tincomparable  genie  de  Michel-Ange,  enrichissait  la  Catliédrale  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  de  l’admirable  coupole  à  laquelle  il  donna  de  si  vastes  diineiisions  et  uiie 
Ielle  l’ichesse  de  décoration  que  cette  église,  resplendissante  de  magiiificence  et  de  beauté,  aitisi 
surmontée  ile  cette  immense  et  superbe  voùte  spliérique,  devint,  pour  ainsi  dire,  lo  Soleil  des 
Temples  Catholiques  ;  à  la  mème  epoque,  Sanmicheli,  Tami  et  le  contemporain  du  Pritice  des 
Beaux-Arts,  élevait  au  loin,  et  là.  un  certain  nombre  d’autres  coupoles  qui,  quoique  plus 
petites  et  plus  modestes  que  celles  de  TApollon  du  moyen-àge,  n’en  étaient  pas  moins  propor- 
tioiinellement  égales  cornine  mérite,  et  qui  formaient,  jiour  nous  tenir  dans  notrc  première 
métaphore,  tout  autant  de  planètes  doublement  reliées,  par  Tart  et  le  culte,  avec  la  grande 
Mélropole  du  monde. 

Parrai  les  temples  que  l’architecte  de  Vérone,  a  couronnés  d’une  coupole,  nous  citerons  : 
la  ehapelle  du  Lazaret  et  Téglise  de  Notrc-Dame  de  Campagne,  déjà  décrites  ;  les  églises  de 
Saint-Ceorges  en  Braida  et  de  Monlefiascone  ;  les  cliapelles  Fiumane  et  Pellegrini,  etc. 

Au  point  de  vue  historique,  nous  rappellerons  que  l’usage  des  coupoles  remonte  à  plu- 
sieurs  siècles  avanl  la  construction  du  dòme  de  Saint-Pierre.  On  sait,  en  effet,  que  cette  forme 
tonte  primitive  avait  été  adoptée  dès  Tépoque  de  Constantin. 

Mais  le  genre  des  coupoles  suspendues,  quii  ne  faut  pas  confomlre  avec  la  fameuse 
coupole  du  Panthéon  de  Rome,  parait  avoir  été  inauguro  pour  la  première  fois  en  Oricnt 
surTéglise  de  Sergius  à  Gonstantinople.  Quelques  temps  après.  au  VP  sièele  (an  532).  Anténius 
de  Tralics  et  Isidore  de  Milet,  architectes  les  plus  célèbres  de  leur  époque,  chargés  par 
Justinien  de  réédifier  la  basilique  de  Sainte-Sophie,  à  Gonstantinople,  imprimèrent  à  la  coujiole 
qu’ils  élevèrent  sur  ce  terapie  un  tei  caraclère  de  grandeur  et  de  majesté,  qubls  atlirèrenl  sur 
ce  genre  de  construction  radmiration  générale,  et  par  suite  l’usage  des  coupoles  se  répandit 
rapideraent  en  Occident  comrae  cn  Orient. 

Nous  observerons  que  la  coupole  du  Panthéon  est  tout  simplement  une  voùlo  à  caissons, 
mi-sphérique  et  reposant  sur  un  mur  circulaire  décoré  de  colonnes;  tandis  quo  les  coupoles  dont 
il  est  ici  question,  sont  élevées,  corame  celle  de  Sainte-Sophie,  au-dessus  d’uii  tambour„  reposant 
uniquement  sur  une  couronne.  portée  sur  les  soramets  de  quatre  grands  arcs,  qui  ne  sont  ap- 
puyés  que  par  leurs  pieds  sur  des  colonnes  ou  des  piliers,  de  faQon  que,  corame  le  dit  Procopio 
historien  de  Justinien  :  «  eet  édifice  semble  ne  reposor  sur  aucune  base,  et  se  présente  aux  yeux 
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ébaliis  de  Tobscrvatcur,  cornine  suspeiidu  en  l’air.  »  Nous  pourrons  citer  un  certain  norabre 
d’autres  coupoles  faites  avant  celle  de  Saint-Pierre,  nous  nous  bornerons  à  inentionner  celle  du 
dòme  de  blorenee  qui  surpasse  la  précédente,  en  élévatioii.  Arnolfo,  architecte  de  la  catlié- 
drale  de  Florence,  vers  la  fin  du  XIIF  siede,  avait  déjA  établi  dans  le  pian  général  de  cette 
églisc,  le  projet  de  sa  coupolej  mais  celle-ci  ne  fut  élevée  que  vers  la  première  nioitié  du  XV®  siècle, 
par  le  celebre  Brunellesco  qui  modifla  et  jierfectionna  le  pian  primitif,  au  point  de  faire  de 
cette  coupole  Fune  des  plus  admirablcs.  Et  certes,  il  ne  pouvait  inicux  répondre  aux  désirs 
de  ceux  qui  ordonnèrent  rérection  de  cette  inagnifique  église,  commencée  en  1298,  en  exécutioii 
du  décret  suivant  :  «  Attenda  que  la  plus  haute  expression  de  sagesse  d'uii  peuple  provenant 
«  d'une  origine  grande  et  noble,  est  de  procèder,  dans  ses  actes,  de  faoon  que  ses  manifestations 
«  extérieures,  témoignent  liautement  de  son  caractère  sage  et  magnanime,  il  est  ordonnée  à 
<i  Arnolfo,  architecte  de  notre  Coinmune,  de  faire  le  modèle  ou  le  dessin  de  la  reconstruction 
«  de  Sainte-Reparata,  avee  la  plus  haute  et  la  plus  somptueuse  inagnifiecnce  et  de  fa^on  que 
«  l'industrie  et  la  puissance  de  l’homme,  ne  puissent  imaginer  rien  de  plus  grand  ni  de  plus 
«  beau  ;  car  il  a  été  dit  et  conseillé  par  les  plus  sages  de  cette  ville  réunis  en  assemblée 
«  publique  et  privée,  que  Fon  ne  doit  rien  entreprendre  pour  le  Service  de  la  Commune,  si 
«  Fon  n’a  pas  dans  Fesprit  de  faire  les  choses  de  fagon  à  ce  qu’elles  correspondent  à  la 
<i  puissance  d'un  cceur  d'autant  plus  grand  qu'il  est  formé  par  les  hmes  de  tous  les  citoyens 
«  de  la  Gommune  réunis  en  un  seul  et  meme  désir.  » 

Telles  étaient  les  dispositions  de  ce  généreux  peuple  florentin  qui  à  su  constamment 
occuper  le  premier  pas  dans  la  carrière  des  Beaux-arts. 

Sanmicheli  n’eut,  A  sa  dispositlon  pour  la  construction  de  ses  coupoles  que  des  ressources 
financières  qui  étaient  considérableinent  inférieures  à  celles  qui  furent  conflées  à  Brunellesco, 
A  Micbel-Ange  et  à  Palladio,  pour  Férection  de  leurs  coupoles;  cependant  on  verrà  que 
notre  architecte  sut  néanmoins  produrne  en  ceci,  des  reuvres  qui  pour  Féléganee,  la  gràee  et 
la  solidité  ne  le  cédent  en  rien  A  celles  de  ses  célèbres  collègues. 

L'égliso  do  Saint-Georges  en  Braida,  de  Vérone,  était  déjA  construite  depuis  longtemps 
lorsque  la  fabrique,  désireuse  de  donner  à  cette  église  plus  de  majesté  et  plus  d'apparence, 
Gonfia  A  Sanmicheli  le  soin  d’y  élever  une  coupole,  entra  l’abside  du  chceur  et  la  nef. 

L'ffiuvre  devait  étre  modeste,  car  l’ensemble  de  Fédifice  n’avait  qu’une  faible  étendue,  et 
d’aulre  part,  les  fonds  fournis  par  les  paroissiens  étaient  tres-réduits,  et  il  ne  restait  ainsi 
A  Farchitecte,  d’autre  perspective  que  de  reproduire  tout  simplcment  en  petit  ce  que  d’autres 
avaient  fait  en  grand.  Mais  Sanmicheli  sut  éviter  de  s’en  tenir  à  une  insipide  contre-fagon  et 
il  parvint  A  produire  une  ceuvre  nouvelle  et  originale. 

Détails.  —  La  pianelle  lxxxii  et  la  pianelle  lxxxiii,  représentent,  la  première,  une  section 
horizontale,  et  la  seconde  une  section  verticale  du  pian  général  de  Féglise. 

Sanmicheli  n’a  fait  que  la  coupole,  et  nous  aurions  pu  écouomiser  ces  deux  planches,  les 
suivantes  pouvant  A  la  rigucur  suffire  pour  notre  description.  Nous  n’avons  pas  cependant, 
hésité  A  les  introduire  dans  notre  publication,  afìn  de  faire  mieux  compreiidre  les  difficultés 
qui  se  présentaicnt  dans  ce  travail  et  le  inerite  qui  revient  A  ce  savant  architecte. 

Une  des  premières  conditions  était  d’asseoir  la  cou[x>le  sur  des  bases  solides,  et  c’était, 
dans  ce  cas,  chose  assez  difficile  ;  car  pour  ne  pas  niasquer  le  sanctuaire,  il  fallait  maintenir 
intacte  Fouverture  des  grands  arcs-doubleaux  ])lacés,  Fun,  A  Fextrémité  de  la  nef,  Fautre,  A 
l’entrée  du  chceur;  et  ])ar  raison  de  symétrie.  il  devenait  nécessaire  de  conserver  dans  les  memes 
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cliaieusions  les  grands  arcs  latéraux  du  tarabour,  en  avant  du  diceur.  D'autre  part,  les  cbaìiies 
de  fer,  ou  tirants  qai  reliaient  les  pieds  des  arcs,  pour  s’opposer  à  leur  ecarteineiit,  laissaieiit 
supposer  que  ces  arcs  seraient  trop  faibles  pour  supportcr  la  coupole.  Néaiimoins,  Sanmielieli 
s  etant  rendu  compte  par  divers  sondages,  de  la  solidité  des  piles  et  de  la  bornie  constructioii 
des  arcs  ;  avant,  en  outre,  constaté  que  les  grands  ^rcs  laleraux  étaient  arapleraeiit  eontre- 
boutes  par  les  niurs  et  la  voùte  du  eliceur  et  de  la  nef,  et  ipe  les  arcs-doubleaux  eux-inéines 
etaient  suffisamnient  retenus  par  les  portions  saillantes  des  murs  transversaux  ;  Sanmielieli, 
disons-nous,  n  liésita  pas  à  élever  sa  coupole  sur  ces  arcs,  éeoiiomisant  ainsi,  iion-seulemeiit 
1  espace  qui  aurait  élé  occupé  inutilcment  jiar  les  murs  ou  les  piles  de  soutènement,  mais 
encore  toutes  les  dépenses  qu'auraient  occasionnées  de  pareils  travaux. 

Ses  biographes  avancent  que  persomie  n’osait  se  liasarder  à  eonstruire  cette  coupole  ainsi 
en  1  air,  et  soulenue  uniquement  par  des  arcs  qui  paraissaient  il  tous  insuffisants  pour  une 
parcille  fonction  ;  ÌIs  ajoutent,  qu’on  ne  s’y  decida  qu’après  avoir  doublé  les  piles  et  les  arcs; 
mais  ayant  très-attentivement  cxaminé  sur  place  la  valeur  de  ces  assertions,  nous  nous  sommes 
rendus  comptes  quii  n’a  été  rien  ajouté,  ni  rien  fall,  pour  renforcer  les  différentes  parties  de 
la  construction,  qui  soutiennent  la  coupole,  et  que  le  tout  existait  tei  que,  avant  rérectioii  de 
cette  dernière.  Du  reste,  nous  avons  démontré  plus  liaut,  que  Fon  pouvait  élever  sùrement 
cette  coupole  sur  les  arcs  primitifs,  sans  rien  toucher  au  rez-de-ehaussée  ;  nous  ajouteroiis  que, 
depuis  qu  elle  a  été  construite  on  n’a  pu  y  observer  la  moindre  crevasse,  ni  la  plus  petite 
fissure,  ce  qui  indique,  qu’en  dépit  de  toutes  les  craintes  primitivement  exprimées,  Sanmielieli 
était  bien  sur  de  son  fait,  lorsqu’il  affirmait,  on  présence  des  doutes  de  ses  clients.  qu’il 
répondait  de  tout. 

La  ligne  circulaire,  tracée  au  pointillée,  sur  ravant-ebeeur  (pianelle  lxxxii),  indique  la  saillie 
de  la  cornicile  qui  forme  une  -couronne,  et  sert  de  balcon  ou  tribune,  aux  pieds  de  la 
coupole. 

Cette  coupole  est  montée  sur  une  tour  ronde  qui  s’élève  suivant  une  ligne  parallèle  à 
cette  première  ligne  circulaire,  et  repose  en  partie  sur  le  plein  des  murs  latéraux  et  sur  le 
dos  des  arcs-doubleaux.  La  tour  est  composée  :  d  un  socie  qui  est  recouvert  extérieurenient 
par  quatre  frontons  triangulaires;  d’un  dé  ornò,  à  rextérieur  corame  à  rintéricur.  d’un  ordre 
forraé  de  pilastres  et  d'arcades  ;  enfiri,  d’un  petit  attique. 

La  pianelle  i.xxxiv  présente  le  pian  liorizontal  de  la  tour,  de  la  tribune  et  de  sa  balus- 
trade  ;  on  peut,  en  examinant  ce  pian,  reconnaltre  combien  Sanmielieli,  statitien  par  excellence, 
s’est  attaché,  dans  cette  composition,  A  diininuer.  autant  que  possible,  la  cliarge  qui  devait  peser 
sur  les  arcs,  de  fagon  à  ne  pas  en  comproinettrc  la  stabilité. 

Cette  tour,  en  elTet,  paraìt  presqu’entièrement  percée  à  jour,  gràce  aux  douze  croisées 
ménagées  dans  les  entre-colonnements.  Disons,  qu’en  établissant  ainsi  ces  croisées,  il  atteignait 
encore  un  autre  but  qui  était  de  jeter  le  [dus  de  lumière  possible  sur  l’avanKditeur  et  dans  les 
autres  parties  de  Téglise. 

La  décoration  de  la  tour  a  été  Iraitée  avec  beaucoup  de  tact,  car  il  était  irapossible  de 
la  mettro  plus  en  harmonie  avec  la  décoration  générale  de  l’ancien  édifìce.  Elle  est  faite  suivant 
l’ordre  composite,  et,  pour  ne  pas  s’écarter  de  la  simplieité  qui  rógne  dans  la  décoration  de  la 
nef,  tous  les  membres  de  l’ ordre  y  sont  unis  corame  toutes  les  parties  décoratives  de 
l’église,  et  le  cliapiteau  ne  porte  qu’un  seul  raiig  de  fcuilles.  Ainsi  qu'au  rez-de-ebaussée,  l’ordre 
intérieur  est  inonté  sur  piédestal  ;  les  archivoltes  des  arcades  reposent  sur  des  pieds-droits 
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ou  petits  contre-pOastres  couronnés  d’irapostes,  et  elles  portent,  corame  clefs,  des  consoles  à 
volutes  qui  aident  à  soutenir  rentablement.  Les  tableaux  des  aroades,  sont  ornés  de  panneaux. 
au-dessous  du  plafond  de  Tarchivolte  corame  sur  les  còtés  des  pìeds-droits. 

La  décoration  extérieure  est  absolument  la  raéme,  si  ce  n  est  que  1  ordre  y  repose  sur 
une  simple  plinthe  qui  court  au-dessus  des  sommets  des  quatre  frontoiis  mentioraiés  plus  haut. 

L’entableraent  qui  couronne  cette  tour  est  complet  et  parfaitement  bien  proportionné.  (Voir 
pianelle  lxxxvii,  pour  les  détails). 

L’attique,  simple  et  uni,  n’a  pas  d’autre  but  que  de  rehausser  suffisamment  la  coupole, 
de  fagon  que,  par  suite  de  la  saillie  de  la  comiche,  elle  ne  paraisse  pas  trop  écrasée  ou 
trop  basse. 

La  voùte  de  la  coupole  est  excessivement  légère,  quoique  solidement  construite;  elle  est 
toute  eli  briques  disposées  en  doublé  rang,  sauf  sur  les  parties  formant  caisson,  qui  n  ont 
qu'une  seule  épaisseur.  Les  caissons  qui  forraent  la  décoration  du  plafond  de  la  coupole  sont 
disposés  suivant  le  niéme  ordre  que  les  pavés  de  marbré  en  mosa'ique  de  ravant-chceur,  ce  qui 
prouve  h  quel  poiiit  Sanmicheli  aimait  la  syraétrie. 

Afin  de  préserver  cette  voùte  contre  ^intempèrie  des  saisons,  et  aussi,  pour  en  rehausser 
l’effet  extérieur,  notre  architecte  Fa  enveloppée,  à  une  certame  distance,  d  une  seconde  coupole 
faite  en  charpente  recouverte  en  plomb.  Les  còtes  de  la  toiture  correspondent  toutes  avec  les 
piles  des  arcades. 

La  base  de  la  coupole  est  ornée,  extérieurement,  d’une  large  lisière  qui  rejette  les  eaux  au- 
delù  de  l’entablement. 

Enfin  une  campane  placée  mitre  les  sommets  des  deux  coupolcs,  supporte  une  très-gracieuse 
lanterne  couverte  par  une  calotte  rai-sphérique  et  surraontée  d’une  croix.  (Voir  pianelle  lxxxvi 
pour  la  coupé,  sur  grande  échelle,  de  la  coupole  et  de  la  tour,  et  la  pianelle  lxxxv  pour  leur 
face  en  élévatioii). 

En  terminaiit  ce  chapitre  nous  mentionnerons  le  grand  autel  qui  s’élève  dans  le  chceur  et 
qui  est  Fceuvre  de  Brugnoli  nevcu  de  Sanmicheli.  Car  cet  autel  est,  panni  les  ceuvres  d’art 
que  Fon  admire  à  Verone,  Fune  des  meilleures  et  des  plus  remarquables,  tant  par  la  beauté 
de  son  arehitecturc  que  par  la  riehesse  et  la  magnificeiice  do  la  sculpture  et  des  marbres  dont 
il  est  fait. 


M05UMEST  SÉPULCEAL 

D'ALEXANDEE  COKTAEINI 

DA?(S  L’ÉGLISE  lìE  SAINT-ANTOINE  DE  rADOEE  À  YÉEOKE 


Pl-usciie  LXXXVIII 


Le  peuple  de  Verone,  voulant  signaler  à  la  postérité  les  Services  éclatants  rendus  à  la 
patrie  par  Alexandre  Contarmi  qui,  par  son  courage  indoniptable  et  son  extréme  habileté.  fit 
trembler  le  terrible  Barberousse  lui-raéme,  decida  d'élever  à  sa  raéinoire  un  beau  mausolée 
dans  l’église  de  Sainl-Antoine  de  Padoue.  à  Verone. 

Ainsi  que  l’indique  l’inscription  gravée  sur  ce  mausolée,  c’est  en  1553,  et  à  l'àge  de 
57  ans,  que  mourut  ce  célèbre  citoyen.  A  cette  raème  epoque  Sanmicheli  avait  déjà  attoint 
sa  69°  année,  et  lui  aussi  avait  illustre  sa  longue  carrière  par  ses  remarquables  travaux 
qui  appelaient  sur  lui  Tadmiration  et  la  reconnaissance  de  ses  coneitoyens;  car  les  inexpugnables 
fortifications  qual  avait  élevées  dans  toute  la  Véiiitie,  Ics  beaux  palais  et  les  magnifiques 
monuments  dont  il  avait  orné  son  pays,  avaient  grandeinent  contribué  à  aceroitre  la  pnissance 
et  la  gioire  de  sa  patrie.  C’est  pourquoi,  les  promoteurs  de  l’ceuvre  qui  fait  l'objet  de  ce 
chapilre,  furent  licureux  d’apprendre  que  vSaninicbeli  acceptait  de  composer  le  dessin  de  ce 
monuinent. 

Détails.  —  Ce  mausolée  représenté  par  la  pianelle  lxxxviii,  nous  raontre  conibien  le 
merveilleux  génie  de  Sanmicheli  savait  se  préler  à  toutes  les  eirconstances. 

lei,  ringénieur  militaire  et  Tarchitecte,  devaient  faire  place  il  l’artiste,  car  l’algébre  et 
la  géométrie  n’avaient  que  faire  dans  le  pays  de  Tallégorie  et  de  la  poésie.  Il  fallait,  en 
etfet,  chanter  les  exploils  d’un  valeureux  défeiiseur  de  la  jiatrie,  et  faire  que  les  accents  du 
poète  parvinsseiit  à  la  postérité. 

Or,  pour  atteindre  ce  but,  il  n’était  offerì  au  poète,  d’autre  instrument  lyrique  qu’uno 
froide  pierre  destinée  à  étre  appliquée  coiitre  le  mur  d'une  église.  Mais  Sanmicheli,  a  su  donnei’ 
à  ce  marbré  une  Ielle  éloquence  que  grftce  à  lui,  la  iiiéinoire  du  héros  quii  voulait  signaler 
à  la  vénération  des  générations  futures,  continue  à  s’avaiicer,  à  travers  Ics  siècles.  sur  le 
chemin  de  l’inimortalité. 

Vasari,  après  avoir  accordò  à  ce  monument,  les  plus  grands  éloges  dit  que,  dans  cette 
circonstance  Sanmicheli  sortii  entièreiiient  de  la  routine  que  ses  prédécesseurs  avaient  suivie 
jusque  là  ;  et  que  ce  mausolée  a  plutot  la  forme  d’un  autel  que  d'un  sépulcre.  Francois  Zaiiotto 
auque!  nous  avons  einprunté  de  nonibreux  détails  historiques  sur  les  oiuvres  de  Sanmicheli. 
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ajoute  que  eet  arehitecte,  a  su  tirer  un  si  beau  parti  de  la  sculpture,  que  ce  tombeau  parait  bien 
plutòt  ètre  Toeuvre  d’un  sculpleur  que  d’un  arehitecte. 

Le  fait  est  que  si  l’on  compare  la  présente  pianelle  avec  les  trois  planclies  suivantes,  qui 
nous  montrent  d’autres  luonuments  funéraires  également  faits  par  Sanmicheli,  on  aura  de  la 
peine  à  eroine  que  le  tombeau  de  Contarmi  soit  réellemeiit  son  oeuvre,  et  cependant  on  ne 
saurait  le  mettre  un  seul  iustant  en  doute  ear  nous  avons  acquis  sur  ce  point  les  preuves 
les  plus  convaincantes. 

Ce  monument  est  en  marbré  de  Tlstrie,  sauf  le  buste  qui  est  en  beau  marbré  blanc  de 
Carrara,  et  la  pyramide  qui  est  en  marbré  de  Bardiglio.  Au-dessus  d'une  plinthe  unie  est 
posé  un  stylobate  sur  lequel  est  représenté,  en  bas  relief,  la  flotte  que  Contariiii  dirigea  avec 
tant  d'babileté  contee  l’ennemi. 

Au-dessus  du  socie  et  au  milieu  du  mausolée  est  placée  Tinscription  qui  porte,  en  latin,  la 
légende  du  liéros.  De  chaque  còte  de  Tinscription  se  trouve  un  groupe  d’esclaves  ou  caryatides 
qui  portent  des  trophées  d'armes  sculptés  sur  une  grande  et  belle  frise. 

Le  groupe  des  caryatides  que  Ton  voit  d.  gauche  de  l’inscription  est  du  célèbre  sculpteur 
Danese  Cattaneo.  Celui  de  droite  est  d’uii  sculpteur  inconnu  et  est  loiii  d'avoir  la  ineme  valeur 
que  le  précédent.  Le  trophée  d’armes  est  déssiné  avec  beaucoup  de  netteté  et,  quelle  que  soit  la 
quantité  des  parties  qui  le  composent,  oii  ne  saurait  y  remarquor  la  moindre  eonfusion,  ear  on  y 
distingue  jusqu’aux  plus  petits  détails.  Il  y  rogne  aussi  beaucoup  de  symétrie. 

On  voit,  au  milieu,  Técusson  de  Contarmi  placé  sur  doux  aneres  qui  se  croisent,  et 
domine  par  le  beau  lion  de  Saint-Marc,  pour  indiquer  que  le  valeureux  doge  mettait  son 
eourage  au  Service  de  la  république.  De  chaque  còte  sont  représentées  les  armes  conquises 
par  ce  guerrier,  aiusi  qu’un  groupe  de  prisonniers  enehainés. 

Trois  piédestaux  s’élèvent  au-dessus  des  trophées  d’armes;  les  deux  piédestaux  placés  aux 
angles  du  mausolée  et  sur  lesquels  l’artiste  a  représentés  deux  monstres  marins  qui  supportent 
deux  statues,  dont  une,  celle  à  gauche,  est  due  au  ciseau  d’ Alexandre  Vittoria.  L’attique  du 
milieu,  portant  une  beOe  et  forte  guirlande  soutenuc  par  deux  anges,  sert  de  base  à  une  sorte 
de  pyramide  sur  le  milieu  de  laquelle  est  placé  lo  remarquable  buste  de  Contarini,  sculpté 
par  Vittoria  qui  est  aussi  l'auteur  de  la  statue  de  la  renomraée.  Cette  .statue  a  été  placée  sur 
le  soniinct  de  la  pyramide  pour  indiquer  que  cet  illustre  doge  a  mérité  de  passer  à  la  postérité. 

Assurément,  comme  nous  l’avons  dit  plus  liaut,  Tcnsemble  de  ce  monument  décèle  bien 
peu  rarchiteete,  et  tout  porterait  il  eroine  qu’il  est  plutòt  l’ceuvre  d’un  sculpteur.  Mais  il  faut 
bien  nous  incliner  devant  l’autorité  de  Vasari  contemporain  et  ami  de  Sanmicheli  et  supposer, 
comme  nous  l’avons  déjà  observè,  que,  pour  se  préter  à  la  circonstance,  rarchiteete  s’est  transformé 
en  sculpteur. 
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Planche  LXXXIX 


Cc  monument  élevé  à  la  mémoire  du  Cardinal  Pietro  Bembo  se  trouve  auprès  de  celui 
du  doge  Contariiii,  dont  nous  avons  fait  la  description  dans  le  chapitre  préeédent. 

Vasari  ne  moniionne  pas  ce  monument  dans  ses  écrits,  mais  nous  cn  coraprenons  facile- 
menl  la  cause.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Vasari  était  peintro,  et  à  ce  titre  le  mausolèo  Con- 
tarini  devait  beaueoup  micux  attirer  son  admiration.  D'autrc  part,  il  reprocliait  à  Sanmicheli, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans  le  chapitre  préeédent,  de  faire,  non  des  sépulcres^  mais  des 
chapelles  et  des  autels.  Il  est  facile  de  faire  justice  de  cette  caprieieuse  boutade. 

On  ne  peut,  en  effet,  prétendre  quii  faille  faire  tous  les  monuments  liunéraircs  sur  un 
unique  type,  ou  ne  leur  donner  que  Tune  des  trois  formes  classiques  représentées  par  Fumé, 
la  pyramide  et  Fobélisque. 

L’art  ne  saurait  se  soumettre  a  la  monotone  uniformité  ;  et,  bien  que  Fon  dise  que  nous 
sornmes  égaux  devant  la  raort,  il  n’accepte  nullement  cette  égalité  qui,  de  fait,  n‘a  rien  d'absolu. 
Car  nos  restes  ne  consistent  pas  seulement  en  une  dépouillc  charnelle,  mais  ils  comprennent 
aussi  Fenseinble  de  nos  ceuvres,  et  Fon  ne  peut  dire  qu’en  ceci  il  y  a  égalité;  tout  au  contraire 
les  traces  que  cliacun  laisse  derrière  soi,  doivent  néeessairement  provoquer,  panni  les  vivants, 
la  plus  grande  variété  de  souvenirs,  ainsi  qu’une  grande  diversité  dans  Fexpression  ou  la  ma- 
nifestation  de  la  reconnaissanee. 

C’est  pourquoi  dans  nos  églises  et  dans  nos  eimetières,  les  monuments  élevés  ò,  la  mémoire 
des  morts  varient  à  Finfini  :  tant  il  est  vrai  que,  dans  Farchitecture  comme  dans  là  nature,  la 
combinaison  des  lignes  ou  des  formes  n’a  pour  ainsi  dire  pas  do  liinites.  Ainsi,  après  Fumé  qui 
renfermait  les  cendres  de  ceux  qu’anciennement  on  soumettait  à  la  crémation  (syslème  beaueoup 
plus  propre  et  plus  déeent,  que  celui  qui  consiste  à  jeter  en  terre  comme  du  fumier  le  corps 
d’un  étre  chéri  et  à  le  laisser  ronger  par  les  vers-)  ;  après  la  pyramide  qui  abritait  ceux  que 
Fon  cmbaumaii;  après  Fobélisque,  sorte  de  colonne  commémorative,  à  forme  pyramidale  ;  nous 
avons  vu  :  la  simple  et  modeste  pierre  tumulaire  ;  le  sombre  cercueil  représentant  extérieurc- 
ment  la  lugubre  bière:  le  riohe  sarcopliage,  sorte  de  cercueil  aux  formes  ovo'idales;  le  tombeau 
de  famille  avec  eliapelle  expiatoire:  Fhonorifique  mausolée  ou  cénqtapbe;  enfili  le  glorieux  are 
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de  triomphe  élevé  à  la  mémoire  des  grands  liommes;  et  tant  d’autres  genres  de  raonuraents 
que  le  genie  de  l’artiste,  sans  cesse  inventif,  nous  mentre  sous  des  forines  toujours  nouvelles. 

Ceux  qui  désireraient  voir  les  plus  belles  productions  artistiques  daiis  le  genre  funéraire, 
peuvent  visiter  Tincomparable  cimetière  de  Génes,  appelé  Stagliene,  et  situé  dans  la  vallèe  de 
ce  nom  à  quclques  kilomètres  de  la  ville.  Ce  cimetière  est  un  véritablc  iiiusèe  de  toinbeaux 
rivalisant  entr’eux  pour  la  richesse  des  marbres,  pour  rélégance  et  la  variété  de  la  coraposition. 
comme  pour  le  fini  du  travail. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  prouvé  qu'au  lieu  de  reprocher  à  Sanmiclieli  d’etre  sorti 
de  la  routine  traditionnelle,  au  sujet  de  la  forme  à  donner  aux  monuments  commémoratifs,  il 
faut  au  contraire  lui  savoir  gré  d’ avoir  ainsi  étendu  dans  cette  partie,  les  limites  de  kart. 

Le  monumeiit  sépulcral  élevé  à  la  mémoire  du  Cardinal  Pierre  Bembo,  et  doiit  nous  allons 
faire  la  description,  est  tout  en  pierre  de  taille  de  Castosa.  L'inseription  latine  gravée  sur  le 
piédestal  au-dessus  duquel  est  piace  le  buste  du  Cardinal,  est  entièreinent  du  meme  style  que 
celle  qui  se  lit  sur  le  monument  du  doge  Contarini,  et  cornine  dans  cette  dernière  les  millé- 
simes  y  soni  indiqués  comme  suit: 

VIX.  ANN.  LXXVI  M.  VII.  D.  XXIX 
OBIIT  XV  OAL.  FEBR.  M.  D.  XLVII. 

Ce  qui  signifie:  Il  vécut  76  ans,  7  mois,  et  29  jours.  Il  mourut  le  15  de  la  calende  de  fé- 
vrier  1547. 

Détails.  —  La  planche  lxxxix  nous  mentre,  à  gauche,  le  pian  en  élévation  de  ce  monu¬ 
ment  qui  est  dressé  contre  le  mur.  Ainsi  qu’on  lo  voit  par  la  section  horizontale  représentée 
au  bas  du  pian  en  élévation,  Ics  colonnes  sont  engagées  dans  le  mur  d'environ  un  tiers  de 
leur  épaisseur,  e^  une  niehe  est  ménagée  dans  lo  plein  du  mur,  pour  recevoir  le  buste  de 
Pierre  Bembo.  A  droite  de  la  meme  pianelle,  sont  représentées  différentes  parties  de  cet  édifice. 
dessinées  plus  en  grand,  afin  de  rendrc  plus  visibles  les  détails  de  la  décoration. 

Le  monument  se  compose  d’un  stylobate  inonté  sur  un  sode  uni.  Ce  stvlobate  qui  sup¬ 
porre  un  ordre  corintbien  excessivement  riche,  est  ornò  d’uno  jolie  base,  et  est  couronné  par 
unc  petite  piate-bande  enrichie  de  guillochis  grecs.  L'ordre  forme  un  entre-colonnement  com- 
posé  de  quatre  colonnes  cannelées  sur  toute  leur  liauteur  et  accouplées  deux-à-deux  sur 
piédestaux.  Chaque  piédestal  est  particulièrement  gracieux,  car  en  sus  les  belles  moulures  qui 
décorent  sa  base  et  sa  comiche,  il  porte  sur  le  dé  une  très-jolie  guirlande  attachée  par  des 
bandelettes  flottantes. 

Entre  les  deux  piédestaux  on  remarque  aussi  une  très-belle  seulpture  végétale  forraant 
deux  rinceàux  accouplés  dont  les  branches  décrivent  les  plus  gracieux  contours. 

La  décoration  des  colonnes,  de  Fentablement  et  du  fronton,  présente  tout  ce  que  l’ordre 
corintbien  peut  offrir  de  plus  gracieux,  de  plus  élégant  et  de  plus  riche.  On  retrouve,  entre 
les  feuilles  d’acanthe  du  chapiteau,  les  mémes  eaulicoles  ou  cornets  A  tiges,  que  Sanmiclieli  avait 
l’habitude  de  piacer  dans  ses  chapiteaux  corinthiens. 

Toutes  les  moulures  de  1’  entablement  et  du  fronton  sont  artistement  décorées  d’orne- 
inents  qui  brillent  surtout  par  la  puroté  et  rélégance  du  trace,  et  par  le  bon  gout  dans  leur  distri- 
bution,  corame  aussi  par  le  fini  du  travail.  Nous  présentons  Ténumeration  de  ces  ornements  afin 
d’appeler  plus  particulièrement  l’attention  des  élèves  sur  ces  beaux  modèlcs  de  décoration. 
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Nolons  :  les  perles,  les  baguettes  et  les  raies  de  cceur  de  rarchitrave  et  du  haut  de  la  frise, 
les  petites  moulures  du  larmier  inférieur,  les  tétes  d’assises  du  quart  de  rond,  les  portes  du 
larmier  supérieur,  les  palmettes  à  caulicoles  de  la  doucine  qui  couronne  le  fronton,  eiifiu  la  guir- 
lande  de  la  contre-frise  et  les  rinceaux  de  la  frise  qui  sont  assortis  à  ceux  qui  décorent  les 
piédestaux. 

Ce  petit  monument  peut  assuréraeiit  ètre  comparò  à  n’importe  quelle  production  d'archi- 
tecture  antique  ou  moderne. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  description  sans  faire  remarquer  le  magnifique  buste  du 
Cardinal,  Ce  buste  qui  est  niagistralement  sculpté,  est  dù  au  ciseau  de  Cattaneo. 


/ 


DE  THOMAS  DA  VICO 

AU  COIN  DE  L’ÉGLISE  SAINT -ZÉNON  À  VÉEONE 

Planche  XC 

— - - 


Ce  monument  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui  au  eoin  de  l’Eglise  de  Saint-Zénon  à 
Vérone,  a  été  élevé  à  la  méinoire  de  Tlioaias  Da-Vico  qui  s’attira  Testime  de  ses  concitoyens 
et  cornine  médecin  et  eomme  pliilosophe. 

L  epitaplie  gravée  sur  le  piédestal  de  Tordre,  nous  donne  une  preuve  de  la  haute  consi- 
dération  dont  il  jouissail  à  Verone,  et  elle  révèle  aussi  une  partie  trcs-curieuse  de  son  testa- 
ment,  relative  à  sa  sépulture  et  à  ses  croyances  sur  la  résurrection  universelle.  Cette  épitaphe 
que  nous  reproduisons  volontiers  à  cause  de  cette  particularité  est  ainsi  congue  : 

THOMAS  VICUS  PHILOSQPHUS 
MEDICUS  ET  INTER  RARISSIMOS 
PRHilCLARUS,  HIC  ET  HRS  SE  JUSSIT 
CLAUDI  LAPIDIBUS,  HOC  ASSERENS 
SI  VIXI  RESURGAM  M  D  XXXI 

ce  qui  signifie  :  Thomas  Vico  philosophe  et  médecin,  reniarquabl'e  parmi  les  plus  distingués 
voulut  étre  enseveli  dans  ce  lieu  et  sous  ces  pierres,  avangant  ces  paroles  :  «  Puisque  j’ai 
vécu  je  réssusciterai.  » 

Le  millèsime  1531  qui  termine  l’inscription  indique  la  date  de  la  mort  de  Thomas 
Da-Vico. 

Ce  monument  est  tout  en  marbré  appelé  bronzetto,  mais  Turne  est  en  marbré  blanc  de 
Carpare.  Malheureusement  ce  buste  qui  était  très-joli  ne  conserve  plus  trace  aujourd’hui  de 
sa  forme  humaine,  tant  il  a  été  maltraité  par  la  foule  desceuvrée  des  enfants  du  quartier  qui, 
prenant  ce  buste  pour  point  de  mire,  l’ont  criblé  de  pierres. 

On  croit  communément  que  c’est  ce  méme  Da-Vico  qui  institua  cette  fameuse  féte 
populaire  qui  se  pratique  à  Verone  le  dernier  vendredi  du  carnaval  et  que  l’on  nomme  : 
Vendredi  gnoccolare. 

Oétails.  —  Au-dessous  du  pian  général  de  la  fagade  de  ce  monument,  représentó  sur  la 
pianelle  xc,  se  trouve  une  sectioii  horizontale  prise  au  niveau  de  la  niche,  c’est-à-dire  aux 
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pieds  des  colonnes.  On  voit  d’après  cette  seotion  que  \e  inausolée  est  adossé  contre  le  mui* 
de  l’église  Saint-Zénon. 

Le  monument  se  compose  d’uii  premier  sode  qui  supporle  une  urne  magnifique.  Ce  sode 
est  formé,  comme  les  piédestaux,  d’une  plinthe  couronnée  de  moulures;  d’un  de,  et  d’une 
comiche.  Au  milieu  du  dé,  on  remarque  un  écusson  sur  lequel  on  voit  une  tour  entourée 
d’une  branche  qui  s’échappe  de  la  porte  et  s’élève  en  liélice  jusqu’au  somraet  de  la  tour;  à 
droite  et  à  gauche  sont  placées  des  symboles  funéraires  coinposés  de  faisceaux  dressés  au 
milieu  de  llammes  et  portant  chacun  une  palme  inclinée  vers  récusson. 

L’urne  est  excessivement  gracieuse,  elle  est  faite  d’un  seul  bloc  de  marbré  qui  n  a  pas 
moins  de  deux  mètres  de  lougueur  sur  quatre-vingt-dix  centimètres  de  hauteur.  Cette  urne 
est  appliquée  contre  un  deuxième  sode  élevé  sur  le  premier;  la  petite  plinthe  de  ce  sode  ainsi 
que  l’étroite  piate-bande  qui  le  couronne,  correspondent,  la  première,  avec  le  ])ied  de  l  ume,  et  la 
seconde  avec  son  orifice. 

Au-dessus  de  ce  sode  supérieur,  s’élève  un  ordre  ioiiique,  ti  arcade,  monte  sur  piédestal  et 
couronné  d’un  fronton. 

Le  chapiteau  avec  ses  petites  cannelures  sur  le  gorgerin  et  le  fronton  lui-méme  sont  entière- 
ment  du  style  de  Sanmicheli.  Nous  retrouvons  encore  son  méme  faine  dans  l’arcade  qui  lorme 
la  Diche  où  est  placé  le  buste  de  Da-Vico. 

L’entre-colonnement  examiné  sur  la  pianelle  paraìtra  un  peu  large  cnmparé  à  la  hauteur 
des  colonnes  ;  mais  il  faut  lenir  compie  que  l’ordre  est  non  seulemont  élevé  sur  piédestal,  mais 
que  le  tout  est  en  outre  considérablement  surhaussé  par  les  deux  grands  socles  superposés  et 
très-saillants  doni  nous  avons  déjà  parie.  Du  reste  la  proportion  de  l’ensemble  est  assez  bien 
tenue,  car  le  monument  a  en  tout  cinq  mètres  de  hauteur,  sur  deux  mèlres  vingt-ciiuj  centimètres 
de  largeur,  et,  vu  en  naturo  il  produit  un  très-bel  effet. 

Les  détails  de  la  décoration  sont  déssinés  sur  la  raème  pianelle  à  droite  du  pian  en 
élévation. 


MONUMEST  SÉPULCRAL 

DE  THOMAS  LAVAGNOLI 

SUR  LA  FANALE  DE  L’ÉGLISE  SAINTE-EUPHÉMIE  À  VERONE 

Planciie  XCI 


Dans  la  première  publieation  des  oBuvres  de  Sanmicheli,  Albertolli  avait  introduit  le  monu- 
ment  sépulcral  Verità,  qui  porte  la  date  de  1566.  Ce  moimment  est  magnifique,  il  est  vrai. 
Mais  comme  il  n’existe  aucune  preuve  que  ce  mausolée  soit  l’ceuvre  de  notre  architecte,  et  que 
de  iiombreux  indices  nous  obligent  de  reconnaìtre,  au  contraire,  que  Sanmicheli  n’y  a  pas  mis 
la  maio,  nous  nous  sommes  abstenus  de  Tintroduire  dans  notre  collection. 

Au  lieu  du  monumont  Verità  nous  préseiitons  à  nos  lecteurs  celui  de  Lavagnoli  qui  se 
trouve  sur  la  fagade  de  l’église  Sainte-Euphémie,  à  Vérone,  que  nous  publions  pour  la  première 
fois  parce  qu  il  a  été  reconnu  que  Sanmicheli  en  est  réellement  l’auteur.  Nous  aurions  voulu 
reproduire  aussi  celui  de  Sambonifacio,  élevé  dit-on  par  notre  architecte,  dans  le  presbytère  de 
Santa  Maria  della  Scala,  à  Verone,  en  1552;  mais,  à  cause  de  circonstances  indépendantes 
de  notre  volonté,  il  nous  a  été  impossible  de  réaliser  ce  désir. 

Détails.  —  Le  monument  sépulcral  élevé  à  la  raémoire  de  Thomas  Lavagnoli,  ne  reposc 
pas  directement  à  terre  mais  il  est  applique,  à  uiie  certaine  hauteur,  contre  la  fagade  de 
l’église  Sainte-Euphémie. 

La  décoration  de  ce  monument  qui  est  représenté,  avec  tous  ses  détails,  par  la  planche  xci, 
se  compose  d’un  ordre  ionique  tròs-élégant,  placé  en  saillie  contre  le  muryet  soutenu  au-dessus 
du  sol  par  dcux  jolies  consolcs  à  volutes,  semblables  à  des  modillons. 

L’ordre  est  formò  de  deux  culonnes  cannelées  appuyées  sur  un  sode  qui  est  orné  d'une 
base  et  d’une  comiche,  comme  les  piédestaux. 

Les  diapiteaux  portent  un  gorgerin,  selon  la  inéthode  de  Sanmicheli,  mais  qui,  dans  ce 
cas,  se  trouve  plus  bas  que  tous  ceux  que  nous  avons  vérifìés  jusqu'ici. 

Si  l’on  compare  ce  monument  avec  celui  de  la  planche  précédente,  ■  on  est  frappò  do  la 
resserablance  qui  existe  entro  ces  deux  cénotaphes,  car,  les  rnoulures  de  leurs  piédestaux,  la 
décoration  de  leurs  colonnes,  la  composition  de  leurs  entablemeiits  et  de  leurs  frontons,  toutes 
ces  parties  ont,  dans  les  deux  monuments,  une  tede  resserablance,  qu’on  les  croirait  calqués 
l’un  sur  l'autre.  Dans  celui  de  Lavagnoli,  la  iiiche  est  carrée,  elle  occupe  tout  le  vide  de  l’entre- 
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colonnement  et  est  ornée  d’un  beau  chambranle  à  moulures  em-icliies  de  baguettes  et  de  perles. 
L’urne  qui  figure  daus  ce  monument  est  plus  élégante  encore  que  celle  du  tombeau  do  Da-Vico, 
et  elle  est  placée  dans  la  nicbe  mSme,  au  lieu  de  reposer  sur  un  sode  spécial. 

Nous  signalerons  i.  l’attention  des  amateurs  le  job  eul-de-lampe  qui  supporle  la  travee 
dcs  sodes,  et  qui  est  dessiné  aree  beaucoup  de  gout.  Un  médaillon  ménage  au  milieu  du 
eul-de-lampe  présente  un  bel  éeusson  sur  lequel  flgurent  les  armes  de  Lavagnoli. 


ORATOIRE 

DE  LA  VILLA  DE  ].A  TOlllIE  A  lAAIANE 

PROVINCE  DE  VERONE 

Planches:  XCII  à  XCITI 

— - 


L’oratoire  que  la  famille  de  la  Torre  fit  élever  dans  sa  villa  de  Fumane,  sous  la  direction 
de  Sanmieheli,  était  un  raonument  religieux,  isolé  et  parfaitement  distinct  de  la  maison  d’iiabi- 
tation.  Oe  n’ótait  dono  pas  un  simple  oratoire  ou  lieu  de  recueillement  et  de  prières,  ménagé 
dans  Tensemble  des  constructions,  à  còte  de  l’appartement  du  maitre,  corame  on  en  rencontre 
dans  un  grand  norabre  d’anciens  palais. 

Ce  monument  constitue,  au  contraire,  un  type  très-curieux  de  ces  sortes  de  cbapelles  pa- 
lalines,  appelées  aussi  saintes-chapeUes,  que  les  grands  seigneurs  faisaient  construire  dans  Ten- 
ceinte  de  leurs  cbàteaux,  imitant  en  cela  un  usage  adopté  par  leurs  souverains  depuis  le 
VHP  siede. 

Ces  sortes  de  cbapelles,  étaient  parfois  semblables  à  de  petites  églises  ;  corame  celles-ci, 
elles  étaient  pourvues  de  toutes  leurs  dépendances  et  étaient  desservies  par  un  chapelain  ou 
méme,  par  un  chapitre  tout  entier. 

L’origine  de  ces  cbapelles  remonte  aux  premiers  siècles  du  ebristianisme  ;  on  avait  d’abord 
pris  l’babitude  d’élever  des  oratoires  sur  Ics  lieux  témoins  du  martyre  des  saints  ;  cette  liabitudc 
s’est  généralisée,  et  ebaque  famille  importante  a  voulu  avoir  son  tombeau  surmonté  d’une  petite 
cbapelle  expiatoire.  Aussi,  les  premières  cbapelles  étaient-elles,  le  plus  souvent,  forraées  de  deux 
étages.  Celui  du  rez-de-ebaussée,  quelquefois  tenu  un  peu  en  sous-sol,  renfermait  les  tombeaux 
et  s’appelait  crypte;  celui  du  premier  étage  servait  d’ oratoire,  et  re^ut  plus  tard  le  nom  de 
cbapelle. 

D’après  Guillaume  Durami  cette  dénomination  de  cbapelle  provieni  de  ce  que  les  rois  de 
France,  lorsqu’ils  allaient  en  guerre,  portaient  avec  eux  la  cape  que  Saint-Martin  revétit  après 
avoir  donné  sa  tunique  à  un  pauvre;  cette  cape  était  religieusement  consei’vée  dans  l’oratoirc 
royal  qui  à  cause  de  cela  s’appela:  capella,  d’où  l’on  a  fait  cbapelle;  et  ce  nom  fut,  par 
extension,  donné  aux  petites  églises  qui  ne  renfermaient  ni  fonts  baptismaux,  ni  cimetières; 
aux  oratoires  élevés  dans  Tenceinte  des  cimetières  pour  servir  de  cbapelles  mortuaires;  aux 
édicules  annexées  aux  grandes  églises  catbédrales,  ou  aux  maisons  segneuriales  ;  eie.  etc. 
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Oétails.  —  L’oratoire,  ou  plutot,  la  chapelle  de  la  villa  des  marquis  de  la  Torre,  dont  la 
pianelle  xcii  représente  le  pian  liorizontal,  nous  rappelle,  cornine  forme  de  construetiou,  la  eliar- 
iiiante  église  de  Notre  Dame  de  Campagne.  (V oir  pianelle  lxiv). 

Si,  par  la  pensée,  on  veut  bien  retourner  cette  pianelle  de  liaut  en  bas,  on  se  rendra  plus 
facilement  compie  de  la  parenté  qui  existe,  cornine  composition,  entre  ces  deux  raonumenls. 

En  effet,  si  le  magnifique  portique  qui  conduit  à  la  chapelle  de  la  Torre,  était  precède 
d’un  tambour  à  base  carrée  comme  le  clievet  du  chceur  de  Téglise  de  Notre  Dame  de  Cam¬ 
pagne,  ces  deux  monumcnts  présenteraient,  à  Tintérieur,  une  distribution  à  peu  près  pareille. 

Car,  dans  Tun  et  Tautre,  l’édifice  principal  affecte,  intérieureinent,  la  forme  octogonale,  et 
le  transepts,  détaclié  de  la  nef,  est  termine,  à  eliaque  extrémité,  par  une  abside  serai-cireulaire. 
Enfin,  cliacun  des  deux  édifices,  présente,  entre  la  nef  et  le  transepts,  d’un  coté,  une  pièce 
servant  de  sacrlstie,  de  l’autre,  un  escalier.  La  chapelle  de  la  villa  de  la  Torre  a  ceei  de  par- 
ticulier,  que  trois  des  c6tés  de  l’octogone  de  la  nef,  sont  terrainés  par  trois  culs-de-four,  cou- 
verts  d’une  voùte  formant  le  quart  d’une  sphère  et  dont  les  arcs,  conjointement  aux  autres 
cQtés  de  Toctogone,  supportent,  comme  dans  Téglise  de  Notre  Dame  de  Campagne,  une  grande 
coupole  à  base  octogonale  et  formée  de  huit  voussoirs  sphériques. 

La  pianelle  xeni  représente  une  section  verticale  de  l’oratoire  do  la  famille  de  la  Torre, 
on  peut  voir  dans  cette  coupé  la  forme  de  la  grande  coupole  dont  les  pieds  sont  contre-boutés 
par  les  voussoirs  des  culs-de-fours  qui  servent  à  soutenir  les  grands-arcs  doubleaux.  Le  portique 
qui  forme  un  grand  et  beau  vestibuie  est  eouvert  d’uiie  voute  en  berceau  terminé  par  les  deux 
fractions  de  voùtes  sphériques  qui  recouvrent  les  culs-de-four. 

Cette  chapelle  est  très-bien  biìtie,  aussi  est-elle  encore  très-bien  conservée  ;  son  austère 
déeoration  exécutée  avec  beaucoup  de  gout  et  de  délicatesse  rappelle  ces  petites  églises 
grecques  élcvées  dans  les  environs  d’Athènes.  Les  quatre  cutes  de  l’oetogone  sur  lesquels  on 
remarque  les  grands  arcs  doubleaux  des  absides  forment  comme  une  croix  grecque  ;  l’autel 
est  placò  dans  l’abside  carrée  qui  fait  face  à  l’entrée  du  vestibuie.  Les  quatre  autres  cotés 
de  l’octogone  dépourvus  d’ absides  portent  des  petites  niches  dont  la  déeoration  est  presque 
entièrement  pareille  à  celle  des  chambranles  des  croisées  situées  sur  la  cour  du  palais  Pompei 
(voir  pianelle  xxiv)  ;  et  elles  sont  surmontés  par  les  petites  fenètres  qui  éclairent  cette  chapelle. 
La  partie  extérieure  est  représentée  en  élévation  sur  la  pianelle  xeni,  à  cote  de  la  section 
verticale.  On  v  remarque  un  frontispice  greco-romain  composé  d’im  entre-colonnement  à  arcade 
et  à  fronton,  tìanqué  de  deux  portes  carrées  et  de  deux  croisées  mezzanines  ménagées  sur 
l’imposte  au-dessus  de  ces  portes. 

La  déeoration  generale,  à  l’intérieur  comme  à  l’extérieur,  est  de  l’ordrc  toscan. 

La  coupole  ne  forme  pas  de  dòme  extérieurement,  mais  elle  est  simplement  couverte  d’un 
toit  uni,  incliné  et  à  huit  pans.  Le  campanile  de  la  chapelle  est  plaeé  au  somraet  d’une  tour  carré, 
qui  s’élève  à  droite  du  frontispice  derrière  l’abside  du  portique.  L’escalier  cité  plus  haut,  qui, 
partant  du  milieu  du  vestibule  s’élève  en  rampant  entre  le  mur  du  portique  et  un  autre  mur 
extérieur  parallèle  au  premier,  conduit  à  cette  tour. 

L’uniquc  chapelle,  en  Franco,  qui  puisse  étre,  comme  forme,  comparée  à  celle  de  la  villa 
Torre,  est  celle  située  dans  renccinte  de  l’abbaye  de  Montmajour  près  d’Arles;  mais  cette 
dernière  est  loin,  cependant,  d’avoir  la  valcur  architccturale  de  celle  de  Sanraicheli. 
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Nous  avons  vu,  dans  la  biographie  de  Sanmicheli,  que  cet  illustre  arcliitecte  s’était  déjà. 
tout  jeune  encore,  renda  remarquable  par  les  brillantes  études  qu'il  fit  à  Rome,  et  surtout 
par  ses  belles  observations  et  ses  précieuses  recherches  sur  Tarchilecture  romaine. 

Il  ne  restait  alors  de  raiieienne  Rome  que  des  débris  épars,  que  des  ruines  amoncelées 
et  enfouies  sous  des  monceaux  de  terre.  Quelques  ironcons  de  palais,  restés  debout,  élevaient 
encore  leur  soramet  au-dessus  de  ces  ruines,  semblables  à  ces  guerriers  qui,  blessés  de  toutes 
parts,  résistcnt  toujours  et  se  dressent  encore,  mena?ants,  au  milieu  des  cadavres  qui  couvrent 
le  cliarap  de  bataille. 

Sanmicheli  avait  pu  reconnattre,  sur  les  fronts  de  marbré  de  ces  anciens  palais,  ce  que 
Tart  ancien  pouvait  présenter  de  grand  et  de  beau;  et,  fouilleur  iiifatigable,  observateur 
analytique,  il  était  parvenu  ù,  découvrir  les  règles  et  les  lois  qui  avaient  déterminé  les  formes 
élégantes  et  les  proportions  admirables  de  ces  gigantesques  monuments.  Aussi  ne  tarda-t-il 
pas  à  prendre  rang,  panni  les  architectes  les  plus  renommés. 

A  cette  époque,  c’est-à-dire  vers  les  premières  années  du  XVR  siècle,  les  habitants  de 
Montefiascone,  attirés  par  le  bruit  éclatant  de  sa  réputation,  Tappelèrent  dans  leur  ville  et  lui 
confièrent  la  construclion  de  leur  cathédrale. 

L’érection  de  cette  église  a  donc  été  pour  Sanmicheli,  corame  l’essai  de  ses  premiers  pas 
dans  l’exercice  de  rarchitecture. 

En  faisant  l’étude  de  ce  monumerit,  nous  verrons  comraent  notre  jeune  architecte  laissa 
entrevoir,  dès  ce  premier  début,  les  ressources  immenses  dont  il  pouvait  disposar,  soit  corame 
artista,  soit  corame  statitien. 

n  est  bien  fàcheux  qu’uii  incendie  ait  détruit,  vers  le  commencement  du  XVIP  siècle. 
la  belle  coupole  élevée  par  vSanmieheli  sur  la  nef  de  cette  église.  O’est  d’autant  plus  regrettable 
que  celui  qui  fut  chargé  de  réparer  cette  église  et  d’y  reconslruire  la  coupole.  denatura 
entièrement  le  style  homogène  que  Sanmicheli  avait  donne  à  tonte  la  composition  de  cet 
édifice. 

La  coupole  élevée  par  Tarchitecte  de  Vérone  était  en  briques;  sur  cette  première  coupole 
on  devait  en  élever  une  seconde  destinée  à  abriter  la  première  et  qui,  dans  ce  but,  aurait  été 
recouverte  par  des  feuilles  de  cuivre  ou  de  plomb,  eonforinéraent  à  l’usage  suivi  par  Sanmicheli. 
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En  allendant  que  la  seconde  coupole  soit  faite,  on  avait  placé  au-dessus  de  la  première, 
un  toit  provisoire.  C’est  ce  raalheureux  toit  qui,  ayant  pris  feu,  fut  cause  de  la  ruine  de  ce 
monument.  On  se  décida  à  reconstruire  rette  coupole  et  il  y  ajouter  celle  qui  devait  remplacer 
la  toilure  pour  foriner  le  dòme  extérieurement. 

On  conila  la  direction  de  ce  travail  il  Fontana.  Mais,  malheureusemenl,  ainsi  que  1  observe 
J.  N.  L.  Durand,  dans  son  recueil  et  'parallèle  de&  édifìces  de  toni  genre,  cet  arcliitecte  a 
laissé  dans  cette  réparation,  Tempreinte  du  caractère  dépravé  de  son  siècle,  en  tombant  dans 
des  abus  contraires  au  bon  goùt. 

Gomme  nous  avons  reproduit  sur  nos  plancbes,  non-seulement  les  parties  qui  sont  denieurées 
intactes,  dans  Tceuvre  de  Sanmioheli,  mais  aussi,  celles  qui  y  oiit  étó  ajoutées  ou  cliangées 
par  Fontana,  nous  aurons  soin,  dans  notre  description,  de  signaler  les  grossières  erreurs  com- 
mises  par  le  dernier  architecte  afin  qu’on  ne  puisse  pas  se  méprendre  sur  la  valeur  de  1  ceuvre 
de  notre  Sanmicheli. 

Détails.  —  Le  pian  de  la  cathédrale  de  Monteflascone  est  représenté  en  section  liorizontale 
sur  la  pianelle  xciv.  Au  premier  examen  de  ce  pian  on  reconnaìt  que  notre  architecte  a  subi, 
dans  sa  composition,  rinfluence  bysantine  qui  s’excrcait  depuis  longtemps  sur  toute  l  ltalie.  Il 
faut  observer,  tout  d’abord,  que  cette  église,  à  l’instar  d’un  grand  nombre  de  raonuments 
religieux  et,  notamment,  de  Saint-Marc  de  Venise,  est  élevée  sur  des  voùtes  qui  forment  mie 
véritable  crypte  ou  souterrain  sacré.  Gomme  le  pian  de  cette  crypte  est  pareli  à  celui  du  rez- 
de-chausséc,  nous  avons  cru  inutile  de  lui  consacrer  une  pianelle  spéciale,  et  nous  nous  sommes 
borné  à  faire  figurer  sur  la  section  horizontale  du  rez-de-ebaussée,  les  Imit  colonnes  à  base 
polygonale  qui  forment  dans  le  sous-sol  un  octogone  régulier,  et  servent  d’appui  à  la  voute 
centrale  de  la  crypte,  ainsi  qu’aux  voùtes  de  la  galerie  qui  entoure  le  polygone  tracé  par 
les  colonnes.  On  peut  voir  sur  la  planche  xcvi  une  coupé  longitudinale  de  la  crypte. 

La  section  horizontale  de  rédifice  présente,  extérieurement,  la  forme  d’un  carré  parfait 
dont  un  des  còtés,  celui  oppose  à  la  base,  est  termine  en  triangle,  et,  sur  le  soinmet  tronqué 
de  ce  triangle  est  applique  un  autre  petit  carré. 

L’intérieur  est  composé  d’un  seni  grand  octogone  dont  les  cótés  réguliers  s’ouvrent  à 
travers  des  arcs  doubleaux  pour  former  des  absides  prises  dans  l’épaisseur  des  murs.  On  y 
pénètre  par  un  petit  portai!  piace  au  milieu  de  la  base  du  grand  carré.  Ce  portail  s’ouvre 
dans  un  vestibuie,  où  l’on  voit,  à  gauche,  la  porte  de  Fescalier  qui  conduit  aux  souterrains. 
Le  chceur  se  trouve  de  l’autre  còte  de  la  nef,  en  face  de  rentrée:  il  est  forme  d’un  chevet 
carré  termine  par  une  petite  abside  mi-circulaire  pareille  é.  celles  des  còtés. 

Cette  composition  est  tellement  horaogènc,  que  ce  monument  semble  jeté  tout  d’une  pièce, 
et  Fon  croirait  qu’il  est  taillé  dans  un  seul  bloc. 

Sa  forme  s’écarte  peu  du  pian  bysantin;  car  on  y  retrouve,  commo  dans  Féglise  de  Sergius 
à  Constantinople,  la  coupole  centrale  posée  sur  pendentifs  et  arcs  doubleaux  ;  les  absides 
latérales  mi-circulaires  disposées  autour  d’une  nef  qui,  dans  le  pian  de  Sanmicheli,  est  oetogonaìe 
au  lieu  d’étre  ronde  ^  enfin  le  petit  narthex  du  coté  de  l’entrée,  et  le  vaste  chevet  du  chceur. 
Il  ne  manque  à  la  cathédrale  de  Monteflascone  que  les  galeries  latérales,  pour  ressembler 
presqu’entièrement  à  Féglise  de  Sergius  qui  a  été  construite  longtemps  avant  Sainte-Sophie.  On 
voit,  dans  cette  étude,  que  notre  jeune  débutant  s'est  attaché  à  satisfaire  à  cette  trilogique 
devise  du  bon  architecte  :  utilité,  solilutk,  économie  :  et  Fon  peut  dire  qu’il  a  suivi  cette 
derise  :  pour  tous  les  travaux  qu’il  a  exécutés  dans  la  suite.  Il  est  à  remarquer  que  dans  la 
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construction  do  la  catliédrale  de  Montefiascone,  réconomie  a  été  strictement  observée,  noii- 
seulenient  daiis  1  empio!  des  inatériaux  et  de  la  malli  d’ceuvre,  mais  aussi  dans  la  superficie 
du  sol  que  cette  construction  devait  couvrir. 

On  ne  pourrait  pas  en  dire  autant  des  oeuvres  de  Palladio  qui  s’est  atliré  le  reproche 
d  avoir  introduit  dans  les  bfitiments  particuliers  le  gout  d’un  faste  excessif,  et  d’avoir  ainsi 
anéanti  la  fortune  de  plusieurs  riches  propriétaires. 

Si  Sanmichcli  n  avait  eu  toujours  en  vue  l'économie,  ou,  s'il  lui  était  survenu  une  de  ces 
grandes  occasions  dans  lesquelles  l’artiste,  n  étant  point  limite  dans  la  dépense,  peut  mettre 
en  avant  toutes  les  ressources  de  son  art  et  donner  un  libre  esser  à  son  génie,  il  est  permis 
de  suppose!’  que,  dans  un  pareli  cas,  celui  qui  s’esl  toujours  montré  supérieur  à  la  difficulté 
qu  il  avait  à  vaincre,  et  qui  a  manifeste  dans  tous  les  genres  d’architectures  une  merveilleuse 
puissance  d  invention.  se  serait  certainement  tenu,  pour  si  grande  que  soit  Tentreprise,  à  la 
liauteur  de  son  mandat. 

Quant  au  second  terme  de  la  derise  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut,  solidité.  il 
suffìt  d  un  coup  d  crii  jeté  sur  la  pianelle  xciv  pour  reconnaìtre  que,  dans  ce  premier  essai. 
Sanmicheli  en  a  fait  1  application  avec  cette  savante  habileté  qui  devait  plus  lard  lui  assurer  la 
première  place  jiarmi  les  ingénieurs  rnilitaires  les  plus  distingués. 

Le  problème  quii  s  était  posé  dans  l'érection  de  cette  cathédrale,  était:  1®  de  conserver 
pour  le  public,  dans  le  faible  espace  consacré  à  cette  construction  le  plus  de  place  possible  j 
2°  de  donner  A  ce  monument  religieux  l'aspect  imposant  et  majestueux  qui  convient  à  de 
pareils  édifices. 

Son  esprit  clairvoyant,  embrassant  à  la  fois  les  deux  termes  du  problème,  résolut  le 
binome,  pour  ainsi  dire,  par  une  seule  opération.  Il  décide  de  laisser  libre  l’aire  entière  du  terrain 
qu  il  reeouvrira,  à  une  liauteur  iniposante,  par  une  majestueuse  coupole. 

Il  ne  voulut  donner  à  cette  coupole  d’autres  points  d’appui  que  les  murs  d’enceinte,  désirant 
ainsi  éviter  remploi  de  tous  ces  piliers  ou  colonnes  intermédiaires,  dont  on  fait  un  si  grand 
usage  dans  les  églises  gotliiques  et  qui  auraient  présente,  dans  le  cas  présent,  le  doublé  iiicoii- 
venient  d’augmenter  la  dépense  et  de  gener  le  Service. 

Mais,  cette  coupole  ne  devant  ]ias  avoir  moins  de  26“  de  diamètre,  et  ce  bàtiment  étant 
isole,  comnient  pourra-t-on  arréter  récartenient  d’une  aussi  vaste  voùte?  Contre  quoi  appuiera-t-on 
la  résistance  qui  devra  contre-bouter  la  pousséc  des  grands  ares?  C’était  lA  une  sérieuse  difficulté. 
Voici  comment  il  l’a  vaincue  :  Ayant  adopté  pour  sa  coupole  une  base  octogonale,  il  rcconnait 
qu’il  lui  suffira  de  tenir  en  respect  les  arcs  d’arète  et  que  des  piles  de  5  mètres  d’épaisseur  au 
niveau  du  sol,  et  de  d’”  20  aux  pieds  du  dome,  seront  suffisantes  pour  résister  à  la  pression 
et  ii  la  poussée  de  cette  immense  voùte.  Il  place  dono  ces  piles  aux  angles  de  l’octogone,  et, 
pour  leur  donner  plus  de  force  et  de  consistance,  il  les  relie  entr’elles  par  des  murs  qui  forment 
les  absides  mi-circulaires  que  nous  avons  déjà  mentionnées.  Enfin  il  jette,  tout  autour  du 
polygone,  une  chahie  d’arcs-doubleaux  appuyés  sur  les  bords  intérieurs  des  piles  et  se  contre- 
boutant  l’un  l'autre.  C’est  sur  cette  cliaìne  d’are  qu’il  construit  le  tambour  prisraatique  au- 
dessus  duquel  s’élevcra  la  coupole. 

La  forte  épaisseur  des  murs  du  rez-de-chauss6e  tendait  à  diminuer  considérablement  l’espace 
dont  il  disposait,  mais,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  sur  le  pian,  il  a  si  bien  taillé  dans  le  plein,  enlevant 
toutes  les  masses  inutilcs,  qu’il  a  su  en  retirer  tout  le  locai  qui  lui  était  nécessaire  pour  la 
sacristie.  pour  le  narlliex.  pour  l’escalier  de  la  crypte,  et  enfin  pour  les  cliapelles  latérales. 
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Gomme  il  pouvait,  sans  inconvenient,  laisser  perdre  ces  espaces,  au-dessus  du  rez-de-chaussée, 
et  que,  d’autre  part.  il  lui  importait  de  restreindre,  dans  les  parties  supérieures,  le  vide  du  bati- 
meni,  afiii  de  réduire  autaiit  que  possible  le  diamètre  de  la  voùte.  il  a  dressé  les  murs 

du  tambour,  a  plomb  sui*  les  arcs  doubleaux  des  absides  et  non  sur  les  murs  inférieurs, 

eonservant  toutefois.  aux  piles  des  angles,  la  plus  grande  épaisseur  possible.  Cette  modifl- 
calion  lui  a  permis  de  donner  au  tambour  une  gràce  excessive  par  ces  évidements  qui  le 
rendent  moins  massifs,  plus  élancé.  Eii  outre,  la  grande  variété  de  ses  saillies  et  les  lignes 

vigoureusGS  qui  en  dessinent  les  symétriques  contours  le  rendent  souverainenient  élégant. 

(Voir  la  pianelle  xcv). 

Nous  avons  peine  à  découvrir  les  motifs  qui  ont  pu  porter  Fontana,  lorsqu’il  répara  cette 
cathédrale,  à  introduire  sur  ce  tambour,  les  luearnes  carrées  qu’il  a  si  malheureusement  ornées, 
à  l’intérieur,  d'un  chambranle  à  oreillettes,  formant  un  eintre  surbaissé.  Toutes  les  autres 
coupoles  élevées  par  vSanmicheli  présentcnt,  sur  le  tambour,  des  fenétres  à  plein  eintre,  très- 

élancées,  et  décorées  suivant  un  style  grec.  Il  suffisait  donc  d’imiter  ces  modèles.  Mais,  dans 

ce  cas-ci,  ainsi  qu’il  arrive  le  plus  souvent,  en  voulant  se  raontrer  originai,  Fontana  s’est 

rendu  insupportable.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  coupole  faite  par  ce  dernier  arcliitecte,  et  sur 

laquelle  il  a  fait  figurer,  à  l’extérieur,  les  clefs  des  liens  de  fer,  ce  qui,  non  seuleineut,  produit 
un  très-vilain  edet,  mais  qui  présente  eiicore  comme  une  menace  de  danger  en  faisaiit  supposer 
qu’il  y  a  dans  cette  construction  peu  de  stabilité. 

Que  dire  de  cette  porte  d’entrée  dont  Tarcliitrave  est  taillée  dans  le  milieu,  et  qui  est 
surmontée  de  deux  fragments  de  fronton  ?  Ne  diraitron  pas  que  rarchitecte  du  XVIF  siècle 
a  voulu  nous  laisser  là  un  échantillun  de  la  dépravation  de  son  époque?  Cette  malheureuse 
décoration  jure  liorriblement  à  coté  du  style  pur,  correet  et  raisonné  de  Sanmicheli. 

Le  jeune  architecte  de  Vérone  avait  enrielii  la  cathédrale  de  Montefiascone,  de  très- 
beaux  ornements  d’architecture,  mais  l’inexorable  Fontana  n’a  laissé  subsister  que  ce  qu’il 
iva  pu  supprimer  sans  demolir  l’édifice.  C’est  ainsi  que  l’on  a  pu  conserver  le  bel  ordre  dorique 
qui  règne  au  rez-de-chaussée  à  l’intérieur  comme  à  l’extérieur.  (Voir  les  planches  xcv,  xcvi,  et 
pour  les  détails,  la  pianelle  xcvn). 

Cet  ordre  est  coinposé  de  pilastres  à  piédestaux,  formant  des  entre-colonneraents  qui  sont 
garnis,  à  l’intérieur  par  des  arcades,  à  l’extérieur  par  d’élégantes  croisées  à  fronton.  On 
remarquera  que  sur  la  fa?ade.  l’ordre  est  privé  de  chapiteaux  et  d’entablement  ;  c’est  le 
terrible  Fontana  qui  l’a  ainsi  décapité,  sous  le  prétexte  que  cela  masquait  sa  coupole,  et  e’ est 
pourquoi,  après  avoir  démoli  l’entablement  et  le  fronton  qui  formait  frontispice  au  milieu  de 
la  fa^ade,  il  a  formé  sur  la  retraite  du  mur,  ainsi  obtenue,  une  sorte  d’attique  servant  de  sode 
au  tambour  de  la  coupole.  On  peut  se  rendre  compte  de  nette  modifieation  en  examinant  le  prodi 
du  rez-de-chaussée,  à  droite  de  la  section  verticale  représentée  sur  la  planche  xcvi. 

Espérons  qu’un  jour  les  habltants  de  Montefiascone  mieux  instruits  et  plus  intelligents 
que  ceux  qui  ont  laissé  faire  Fontana,  sauront  remettre  le  frontispice  tei  que  l’avait  fait 
Sanmicheli. 


À  ORVIETO 


Planches  XCVIII  et  XCIX 


La  cliapell(.‘  sépulcrale  dont  iious  alloiis  taire  la  description  a  été  designée  par  Vasari  sous 
le  iioin  de  Chambre  sépulcrale  des  Petrucci,  et  c’est  bieii  réellemein  pour  servir  à  cette 
destination  que  ces  nobles  citoycns  ont  fait  conslruire  cette  cbapelle  dans  les  souterrains  da 
presbytère  de  l’église  Saint-Dorainique  à  Orvieto.  A  ce  sujet,  nous  observerons  que  de  tuut 
lemps  les  italiens  ont  pratiqué  d’une  fagon  remarquable  le  culle  dù  à  la  ménioire  des  graiids 
hoinmes  et  de  ceux  qui  nous  ont  été  cliers  comme  pareuts  ou  corame  amis  ;  aussi,  à  Texeraple 
(les  égyptiens,  ont-ils  adopté  l’usage  d’élever  des  lombeaux  de  famille,  des  mausolées,  des 
cliapelles  sépulcrales,  en  un  raot  des  monuments  funéraires  de  toutes  sortes  dans  lesquels  ils 
déposent  les  restes  mortels  des  défunts  regrettés;  et  cet  usage  qui,  chez  eux,  date  de  la  plus 
haute  antiquité,  s’est  inaintenu  jusqu’à  nos  jours. 

Il  est  a  remarquer  que  Témanza  attribue  à  Sannii(!lieli  la  construction  de  la  cathédrale 
d'Orvieto,  mais  c'est  là  une  grossière  erreur  dont  nous  n’avons  pu  nous  cxpliquer- 1  origine. 
Le  fait  est  que  cette  cathédrale  avait  été  commencée  près  de  trois  siècles  avant  que  Sanmiclieli 
ne  fùt  chargé  de  compléter  cette  belle  église  en  y  ajoutant  les  travaux  que  nous  avons  men- 
lionnés  dans  la  biographie  de  ce  grand  homme. 

vSanraicheli  avait  déjà  élevé  la  cathédrale  de  Montefiascone  lorsqu  il  fut  chargé  de  con- 
slruire  la  chapellc  des  Petrucci,  et  Fon  retrouve  dans  cette  dernière  le  raérae  type  de  con¬ 
struction  quG  dans  Téglise  précitée. 

0étails.  —  La  ehapclle  sépulcrale  des  Petrucci,  représentée  en  pian  et  en  coupé  longitu¬ 
dinale  sur  la  pianelle  xcviii,  occupe  une  partie  des  sous-sol  du  presbytèrc  de  l'église  Saint- 
Doininique  t  on  y  descend  par  deux  escaliers  parallèles,  a  doublé  rarapes  droites  chacun.  Ces 
cleux  escaliers  soni  très-comraodes  et  bien  décorés;  ils  se  irouventl'un  à  droite,  et  1  aulre  à 
gauche  du  presbytèrc.  L’espace  qui  séparé  ces  deux  escaliers  est  occupé  par  le  chomr 
de  la  chapelle.  Cette  cbapelle,  envisagée  dans  soii  ensemble  et  suivant  son  pian  horizontal, 
présente  la  forme  de  la  croix  grccque.  On  pénètre,  par  deux  portes  différentes,  dans  une 
première  salle.  grande,  octogone,  et  au  milieu  de  laquelle  est  une  place  réservée  pour  le 
eatafalque. 
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Cette  salle,  est  pourvue  de  tpois  absides,  une  de  ces  absides,  celle  qui  est  carrée,  repré- 
sente  le  chevet  de  la  croix,  et  les  deux  autres,  mi-circulaires,  en  indiqueiit  les  deux  bras. 

Le  coté  de  roctogoue  qui  est  vis-à-vis  de  l’absido  carrée,  est  ouvert  pour  donner  accès 
dans  deux  autres  salles  qui  oecupent  le  pied  de  la  croix.  L'autel  est  élevé  au  fond  de  ces 
deux  pièces  qui,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haul,  oecupent  l’espace  laissé  libre  entre  les  deux 
esealiers. 

En  examinant  la  distribution  de  ce  pian,  il  nous  est  veiiu  tout  d’abord  à  l’idée,  de  biàmer 
Sanmicheli  d’avoir  consacré  trop  de  place  à  ces  deux  esealiers;  et  d’avoir  aussi,  contre  ses 
habitudes,  sacrifié  à  la  forme,  la  cummodité  et  la  conveiiaiice;  car,  en  voulanl  donner  au  pian 
le  trace  de  la  croix  grecque,  il  a  été  amené  à  dresser  l’autel  au  pied  de  la  croix,  ce  qui  est 
contraire  aux  usages,  et  ce  qui  présente  en  outre  le  grave  inconvénient  de  soustraire  rofficiant 
à  la  vue  de  la  plupart  des  assistants  placés  dans  la  grande  salle.  Nous  pensions  qu’il  aurait 
mieux  fait  :  1“  de  dresser  l’autel  dans  la  grande  salle  sur  le  chevet  de  la  croix  ;  2°  de  fonner 
une  petite  nef  flanquée  de  bas  cOtés,  en  portant  ailleurs  les  deux  rampes  qui  encandrent  les  deux 
pièces  earrées.  et  en  construisant  des  enlre-colonnements,  au  lieu  des  deux  inurs  latéraux  qui 
forment  le  pied  de  la  croix.  Car,  il  pouvait  piacer  le  départ  de  ces  deux  esealiers  de  ebaque 
coté  du  caveau  situé  derrière  l’auteì,  appuyer,  à  droite  et  à  gauche,  huit  preraières  marches, 
contre  le  niur  transversai,  et,  repartant  des  paliers  de  repos  indiqués  aux  angles  des  murs 
d’enceinte,  élever  douze  autres  marches  le  long  de  cliacun  des  deux  niurs  latéraux  qui  ne  portent, 
dans  le  pian,  que  quatre  marches. 

La  chapelle,  ainsi  disposée  aurait  ressemblé  à  une  petite  église,  et  le  pian  de  la  croix 
grecque  eut  été  néanmoins  conservò.  Mais  nous  nous  sommes  bien  vite  apergus  que  ce  n’était  pas 
là  le  but  quo  Sanmicheli  s’était  proposé.  En  effet,  il  avait  en  vue  de  construire  une  chambre 
sépulcrale  accessible  au  public  ;  et  d’annexer  à  cette  salle,  une  petite  chapelle,  ou  plutot,  un 
oratoire  plus  spécialement  réservé  aux  parents  et  aux  amis  qui  pouvaient  ainsi,  enfermés  dans 
celle  chapelle  souterraine,  comme  dans  un  lombeau,  se  recueillir  et  prier  pour  les  défunls  sans 
étre  importunés  par  le  public  ;  et  il  a  magnifiqueinent  atteint  son  but. 

Nous  avons  représenté  sur  la  méme  planche,  au-dessus  du  pian,  une  coupé  verticale 
prise  sur  ì’axe  longitudinal  de  l’édifice.  La  décoration  générale  de  cette  chapelle  est  grave  et 
sevère,  ainsi  quii  convieni  à  un  pareil  lieu.  Cette  décoration  se  compose,  dans  la  salle  octogone, 
<run  ordre  toscan  à  piédestal,  élevé  sur  un  sode  ou  stylobato  qui  règne  tout  autour  de  la 
salle,  et  doni  la  saillie  et  la  hauteur  ont  été  ménagées  de  fagon  à  permettre  aux  visiteurs 
de  s’asseoir  sur  ce  socie  cornine  sur  un  banc.  Les  deux  portes  d’entrée  de  cette  pièce  soni 
surmontées  d’un  joli  fronton  triaiigulaire  supporté  par  deux  forts  raodillons  appuyés  sur  une 
architrave.  Les  deux  niches  qui  font  pendant  à  ces  deux  portes  sont  surmontées  cornine  celles-ei 
d’une  comiche  à  fronton  soutenue  par  deux  modillons. 

Oli  pourrait  peut-étre  reprocher  à  Sanmicheli  de  n’avoir  pas  construit  ces  deux  niches  de 
fagon  à  les  faine  absoluinent  pareilles  aux  porte.s;  il  y  aurait  eu  en  effet  plus  de  symétrie;  mais  il 
faut  considérer  qu’une  niche  n’est  pas  une  porte  et  que  par  conséquent  on  ne  peut  donner  à  ces 
deux  membres  si  divers,  ni  la  méme  hauteur,  ni  la  méme  décoration;  il  aurait  donc  fallu 
supprimer  ces  niches  qui  sont  destinées  à  recevoir  des  statues,  et  siinuler  deux  portes  à 
leur  place,  mais  à  iiotre  avis  le  parti  adoplé  par  Sanmicheli  est  préférable. 

Les  trois  absides  ainsi  que  la  baie  qui  laisse  apercevoir  Fautel,  sont  encadrées  par  une 
arcade  ornée  d’une  arebivolte  et  de  pieds-droils  unis. 
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La  chapelle  de  l’oratoire  porte  trois  niches  au-dessus  de  l’autel  et  trois  autres  sur  chacuii 
des  deux  murs  latéraux.  Ces  nicbes  soiit  ornées  d’un  ordre  ionique  sans  chapiteaux  ni  archi¬ 
trave,  car  1  entablement  se  compose  d’une  simple  comiche  à  fronton,  élevée  sur  unc  frise  qui  ■ 
porte  sur  une  astragale. 

La  planche  xcix  présente  les  détails  de  ces  diverses  décorations. 


MOSCMENT  SÉPULCEAL 

OU  CHAimE  l'ELLEfiEINI 

A  SAINT-lVEllXARDIN,  A  VERONE 


Planches  :  C  k  CV 


La  Cliapelle  Pellegrini  qui  dot  la  sèrie  des  inoimmeiits  religieux  de  Sanmidieli,  est  sans 
Gontredit  Fune  des  ceuvres  les  plus  splendides  et  les  plus  remarquables  que  Tardiitecture  greeo- 
romaine,  ait  produite  depuis  la  renaissance.  Dans  la  description  que  nous  allons  faire  de  ee 
monument  nous  essaierons  de  justifier  ropinion  que  nous  venons  d’émettre  et  qui  a  été  celle 
de  tous  ceux  qui  avant  nous  se  sont  occupés  de  cet  édifice.  Nous  eiterons,  à  ce  sujet,  le  bel 
éloge  adrcssé  par  J.  G.  Legrand,  dans  son  liistoire  générale  dArcliitecture  ajoutée  aux 
oeuvres  de  J.  N.  L.  Durand,  et  qui,  nientionnant  rette  chapelle,  dit  :  «  Quelle  esl  un  des 
«  plus  marjnijiques  monumenis  de  l’ archilecture  moderne.  Car,  ajoute-t-il,  la  foule  des  orne- 
«  menls  épars  avec  profusione  le  shjle  correcf,  la  heautè  de  ses  formes,  la  puretè  des  lignes, 
^  le  rendent  infmiment  fecommandable ; . . .  >  et  il  termine  son  éloge  en  s’écriant  :  <  Or, 
«  croirail-on  que  l'archiLecte  de  cede  cliajìelle  esl  celui-là  méme  qui  a  enlouré  de  remparts 
«  les  villes  de  Vérone.  de  Zara,  eie.,  el  qui  óleva  aoec  une  grande  liardiesse  la  forteresse 
«  du  Lido,  en  se  moquanl  de  la  fureur  de  la  mer  qui  vieni  se  rompre  à  ses  pieds.  > 

Pour  faire  connaìtre  l'origine  de  cette  cliapelle,  nous  rappellerons  que  Marguerite  Pelle¬ 
grini,  veuve  de  Raimondi,  avait  été  priée  par  son  mari  de  piacer  sur  sa  tombe  un  souvenir 
qui  perpetuàt  sa  inémoire.  Peu  de  temps  après,  ayant  eu  la  douleur  de  perdre  encore  les  deux 
fils  qu'elle  tenait  de  son  époux  regretté,  cette  magnanime  femine,  ainsi  frappée  dans  sa  doublé 
affection  d’épouse  et  de  mère,  n'eut  point  d’autre  souci,  ni  d'autre  ambition  que  de  réaliser  au 
plutòt  et  le  plus  dignement  possible  le  vceu  que  lui  avait  exprimé  son  mari. 

Désirant  dono  perpétuer  la  mémoire  de  son  époux  ;  et  donner  aussi  une  preuve  éclatante 
et  impérissable  de  son  inaltérable  affection  pour  lui,  elle  décida  d’élever  sur  sa  tombe  un 
monument  sépulcral  qui,  par  sa  solidité  et  par  sa  haute  valcur  artistique,  puisse  raériter  d’étre 
respecté  par  le  temps  et  par  les  liommes.  Or  pour  atteindrc  plus  sùrement  son  but,  elle  ne  voulut 
en  confier  rexécution  qu’à  un  arehiteete  qui,  par  son  habilcté  reconnue  et  par  la  célébrité  de  son 
noni,  augmentàt  la  valeur  de  cette  ceuvre,  de  fa^on  à  la  l’endre  plus  recommaiidable  et  plus 
précieuse  encore  aux  yeux  de  la  postérilé. 
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Parrai  tous  les  architectes  de  cette  epoque,  eelui  qui  jouissait  de  la  plus  haute  réputation 
était  Saniiiiclieli.  Ceux  qui  auraient  pu  rivaliser  avec  lui,  tels  quc  :  Brunelleschi,  Bramante  et 
San  Gallo,  élève  de  ce  dernier,  étaient  déjà  morts;  ou  bien,  corame  Palladio,  Vignole,  Sansovino, 
Caldarari,  ils  étaient  à  peine  nés,  lorsque  Sanmieheli  avait  parcouru  Ics  plus  belles  éta|)es  de  sa 
longue  et  glorieuse  oarrière;  quant  à  riiicoraparabie  Michel- Ange,  bien  que  très-célèbre  corame 
sculpteur,  il  avait  encore,  à  cette  époque,  à  peine  révélé  son  admirable  taleiit  corame  architecte. 

La  veuve  Raimondi  fixa  son  choix  sur  notre  Sanmieheli;  et  certes,  elle  eut  tout  lieu  d’en 
étre  satisfaite,  car  Michele  se  surpassant  lui-nième,  pour  remplir  le  vmu  de  sa  chente,  éleva 
un  monuracnt  qui,  en  excitant  Tadrairation  générale,  a  ])u  permettre  à  la  mémoire  de  ces  deux 
vertueux  époux  de  survivre  aux  générations  qui  sont  passées  après  eux.  En  rappelant  ici, 
rihstoire  du  inausolée  Pellegrini,  nous  ne  pouvons  nous  empécher  de  penser  à  une  autre  veuve 
qui,  dans  l’antiquité,  s’était  rendue  non  moins  cèlebre  que  la  veuve  de  Raimondi,  et  pour  un 
semblable  fait. 

Nous  voulons  parler  de  la  fameuse  reme  Artémise,  veuve  de  Mausole,  roi  de  Carie,  qui, 
vers  le  quatrièine  siede  avant  notre  ère,  mue  par  le  méme  sentiment  qui  inspira  Marguerite 
Pellegrini,  voulut  élever,  à  la  mémoire  de  son  mari  le  plus  beau  monuraent  sépulcral  qui  exixtàt 
avant  eOe.  Ce  monuraent  prit  le  nom  de  Mausolée,  nom  qu’on  lui  donna  en  souvenir  de  celui 
qui  y  avait  été  enseveli,  et  ce  nom  a  été  applique  depuis,  à  tous  les  édifices  funéraires  qui 
présentaient  quelque  valeur  artistique. 

Artémise  à  qui  revient  la  gioire  d'avoir  ordonné  ce  monuraent  qui  fut  classe  parrai  les 
sept  raerveilles  du  monde,  n’eut  pas  le  bonheur  de  le  voir  achevé,  car  elle  mourut  avant  qu’il 
no  fùt  terminé.  Le  menie  sort,  survint  à  TArtémise  moderne,  Marguerite  Pellegrini,  qui  rejoignit 
dans  la  tombe  son  époux  et  ses  deux  fils,  peu  après  avoir  fait  commeneer  Tédifice  qui  devait 
servir  de  dernière  demenre  tl  cette  illustre  faraille.  Toutefois,  avant  de  mourir,  Marguerite 
avait  eu  Tattention  d’ordonner  à  ses  liéritiers  de  terrainer  ce  raonument  suivant  les  ordres 
qu’elle  avait  donnés. 

Malheureusement  ces  héritiers,  corame  il  arrive  trop  souvent,  n'obéirent  aux  ordres  de  la 
testatrice,  qu’avec  une  sorte  de  nonchalance,  et  ils  furent  bien  loin  de  déployer  pour  Tachè- 
vement  de  ce  raonument,  la  inagnifieence  et  le  dévouement  qui  avaient  prèside  à  son  début. 

Cette  cliapelle  fut  longtemps  désignée  sous  le  noni  de  Guaresco  qui  était  le  noni  patro- 
nimique  de  la  famille  Raimondi  :  et  cette  dénomination  lui  resta  tant  que  le  collège  des  notaires 
de  Verone,  conformément  aux  voloiités  expriinées  dans  le  testainent,  conserva  le  mandat  de 
veiller  sur  ce  monuraent.  Mais  en  1793,  le  Mareschal,  dans  un  noble  élan,  se  cliargea  de  faire 
terrainer  ce  mausolée,  et  de  veiller  à  sa  conservation;  oii  lui  donna  alors,  défniitiveraent  le 
nom  de  Pellegrini. 

Détails.  —  Dans  la  partie  historique  qui  précède  nous  avons  rappelé  cpie  le  mandat  eonfìé 
à  Sanmieheli  était  il’élever  un  monuraent  sépulcral  desliné  à  perpétuer  à  tout  jamais  la  mémoire 
de  celui  auquel  il  était  consacré.  Il  s’attacha  donc,  tout  d'abord,  dans  Tétude  de  son  projet. 
à  mettre  cet  édifice  en  inesure,  par  la  solidité  de  sa  conslruetion,  de  résister  à  l’action  des- 
tructive  du  temps;  puis  il  chercha  à  le  rendre  aussi  recommandablc  que  possible  par  rélégance 
et  la  majesté  de  sa  forme,  par  la  riehesse  des  détails,  corame  par  la  magnifìcence  de  l'ensemble, 
afin  que  les  hommes  iVappés  d’admiration  pour  la  valeur  artistique  de  ce  monuraent  fussent 
intéressés  à  veiller  eux-inémes  à  sa  conservation. 

Nous  allons  voir  avec  quelle  mcrveilleuse  habileté  Sanmieheli  a  atteint  ce  doublé  résultat. 
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Panni  les  fornies  si  variées  qu’i]  pouvait  clioisir  pour  ce  mausolee,  il  a  préféré  adopter  cornine 
t\pe  celle  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalein,  type  qui  lui  conveiiait  d’autant  plus  que  ce  mausolee 
était  destine  à  une  lainille  éminemment  catliolique.  Il  pensail  aussi,  sans  doute,  que  la  forme 
ciiculahe  de  ce  sépulcre  rappcllerail  encore  mieux  le  but  que  le  fondatcur  de  cette  «uvre 
s  était  proposé  d  atteindrCj  car  il  n’ignorait  pas  que  le  cercle  est  le  syrabole  de  rimmortalité. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  moimnieiits  reiigieux  élevés,  comme  celui-ei,  suivant  mi  pian 
l'irculaire,  qui  est  le  plus  ancien  des  trois  plans  types  appliqués  aux  églises  en  Orient;  mais 
ceux  qui  ont  visite  la  eliapelle  Pellegrini,  ont  pu  constater  que  certainement  aucun  de  ces 
oombreux  monuments  ne  possedè  la  grfice  et  rélégancc  que  l’on  observe  daiis  eette  ma- 
gnifique  eliapelle. 

On  pénètre  dans  ce  monument,  ainsi  qu’on  le  volt  sur  la  pianelle  c,  par  un  joli  vestibuie 
carré  portant  une  grande  einbrasurc  sur  chacun  de  ses  quatre  cutés.  La  première  de  ces  embra- 
sures  est  affeetée  à  la  porte  d’entrée,  celle  qui  lui  fait  vis-à-vis  s’ouvre  sur  la  eliapelle,  celle  de 
gauche  possedè  une  grande  croisée  qui  éclaire  ce  vestibuie,  enfm  celle  de  droite  donne  accès  dans 
1  escalier  qui  conduit  à  la  galcrie  ou  tribune  circulaire  doni  nous  parlerons  plus  loin. 

La  eliapelle  est  ronde  à  Tintérieur  comme  à  l’extérieur.  Elle  possedè  quatre  absides  prises 
dans  l  épaisseur  du  mur^  et  situées,  suivant  la  inéthode  orientalo,  aux  quatre  points  cardinaux. 
Ces  absides  sont  larges  et  pcu  profondes  ;  Fune  d‘elle  eorrespond  avec  le  vestibuie  et  sert 
dentiée,  les  trois  autres  sont  disposées  en  forme  de  cliapelles,  il  est  méme  à  remarquer  que 
le  stylobate  qui  supporle  1  ordre  et  qui  rógne  tout  le  long  du  inur,  fait.  au  milieu  des  absides 
mie  saillie  d  mi  mètre,  et  comme  ce  stylobate  a  un  mètre  vingt  ccntimètres  de  hauteur.  il 
forme  ainsi  un  autel  et  peut,  au  besoin,  on  lenir  lieu. 

Le  pian  que  nous  veiions  de  décrire  et  qui  comme  nous  l’avons  dit,  figure  sur  la  planche  c, 
est  pris  au-dessus  du  stylobate  du  rez-dc-ebaussée;  nous  avons  représenté  sur  la  [ilanclie  ci,  une 
aulre  section  liorizontale  relevée  au  pied  du  lambour  qui  supporle  la  coupole.  On  remarquera 
quo  les  murs  du  rez-de-chaussée  ont  l‘'',60  d'épaisseur,  tandis  ({u’au  jiremier  étage,  ils  n’ont 
que  O^lSO.  Il  y  a  doiic,  au-dessus  du  premier  ordre,  une  retraite  de  05'’’80  ;  cette  retraite  est 
ménagée  dans  1  intérieur,  ce  qui  a  permis  d’établir  des  tribunes  car  les  murs  supérieurs  sont 
élevés  sur  le  plein  des  murs  du  rez-de-cliaussée.  à  plomb  sur  la  ligne  extérieuro.  Il  s’ensuit 
que  le  diamètre  de  la  eliapelle,  au-dessus  des  tribunes,  a  1“.C0  de  plus  qu’au  rez-de-cliaussée, 
et  cependarit,  quand  on  est  placé  au  milieu  de  la  ehapellc,  la  parile  supérieure  ne  paraìt  pas 
plus  large  que  celle  inférieiiro,  et  l'ordre  du  premier  semble  dressé  à  plomb  au-dessus  de  celui 
du  rez-de-chaussée.  On  ne  rencoritrc  aucuii  exemple  de  cette  nature  dans  les  constructions 
antérieures  à  ceDe-ei.  Et  il  est  à  iioter  que  ce  n’est  pas  seulement  dans  le  but  de  gagner  un 
espace  pour  les  tribunes,  quo  Saimiiclieli  a  adopté  cette  disposition  :  il  a  voulu  surtout  remédier 
à  un  défaut  de  perspeclive  (jui  produit,  dans  ces  genres  d  édifices.  un  inconvénient  assez  regret- 
lable.  Il  avait,  en  effet,  remarqué  que  lorsque  Fon  regarde  de  bas  en  liaut,  une  enceiiite 
eiitource  de  murs  pcrpcndiculaires,  trè-élevés,  et  terniiiiés  jiar  mie  voute  sphéroidale,  les  parois 
semblent  se  rapproclier  au  fur  et  à  inesure  qii’elles  s’élèveut,  et  paraissent  former  une  eiiceinte 
conique,  ce  qui  diininue  coiisidérablcment  1  effel  qu’on  se  propose  de  produire  en  élevant  une 
coupole  qui  doit  tuujours  ótre  ampio  et  majestueuse.  Or,  il  a  merveilleusement  réussi  dans  cette 
innovafioii,  car,  cornine  nous  Favons  observé  plus  liaut,  les  deux  ordres  au  lieu  de  former  le 
cOne  paraissent  élevés  suivant  une  méme  ligne  perpendiculaire.  et  la  coupole,  bien  que  irès- 
élevée,  présente,  à  Fceil  de  Fobservateur,  un  diamètre  égal  à  celui  du  rez-de-chausséc. 
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La  décoration  générale  de  celle  cJiapelle  est  particulièi-eraent  belle.  Elle  est  composée  de 
deux  ordres  corinthiens  superposés. 

L’ordre  inférieur  forme  des  entre-colonneinents  élevés  sur  un  stylobate  oriié,  coinme  uii 
piédestal,  d’une  base,  d  un  dé  et  d’une  comiche.  Les  entre-coloimeraents  qui  eneadrent  les 
absides,  soni  surmontés  de  frontoiis  triangulaires  ;  deux  d’entr’eux,  opposés  1  un  à  1  autre,  sont 
composés  de  colonnes  à  cannelures  verticales,  les  deux  autres  ont  leurs  eolonnes  cannelées  en 
spirales.  On  y  reinarque,  dans  lous  les  quatre,  des  arcades  d'ordre  composite,  ornées  d’une 
arelhvolle  fermée  par  une  très-jolie  clef  découpée  en  volute  et  portant,  sur  le  devanl,  une 
belle  statue,  posóe  debout  sur  l’ornementation  végétale  du  culot  de  la  volute.  (Voir,  pour 
l’ensemble  la  pianelle  cii,  et  pour  les  détails,  les  planches  cui,  civ  et  cv). 

Entre  les  absides  se  trouvent  des  niclies  décorées,  corame  les  autels  des  chapelles,  d’un 
ordre  composite.  La  voùte  rai-sphéricjue  des  niches  est  ornée  d’une  grande  coquille,  et  l'ordre 
qui  les  encadre  est  eouronné  d'un  fronton  curviligne  surmonté  d’une  lucarne  carrée,  encadrée  de 
inoulures.  La  décoration  du  vestibulo  est  pareille  à  celle  des  absides.  La  porte  qu’on  y  remarque 
et  qui  donne  accès  à  la  chapelle,  est  presqu’en  tout  ])oint  pareille  à  celle  qui  est  placée  à  Tentréc 
de  la  maison  d’habitation  de  Sanmicheli,  dont  nous  avons  déjà  fait  la  description  au  premier 
chapitre  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Le  dessin  de  celle  belle  porte  est  représenté, 
à  droite,  sur  la  pianelle  cm  ;  on  peul  aussi  en  étudier  les  détails  sur  le  dessin  qui  figure  en 
liaul  et  à  droite  de  la  planche  civ.  Nous  avons  de  jilus  représenté,  à  droite  de  cette  dernière 
pianelle,  les  diverses  parties  de  la  porte,  ou  plutòt  de  l’arcade  de  l’abside  qui  correspond  au 
veslibule. 

L’ordre  supérieur  est  pareil  il  celui  du  rez-de-chaussée,  sauf  que  dans  la  partie  placée 
perpendiculaircment  sur  les  absides,  au  lieu  d’arcades,  se  trouvent  des  colonnes  aeeouplées  sur 
Tépaisseur  du  mur,  ainsi  qu’on  le  volt  sur  la  pianelle  ci,  pour  servir  de  menaux  ou  de  montants 
aux  quatre  graiides  croisées  qui  éclairent  cette  chapelle.  Mallicureusement  des  ouvriers  menui- 
siers  peu  inlelligents,  ont  gàté  le  bel  effet  de  ces  colonnes,  en  y  appliquant,  pour  souteiiir  les 
vitrages  des  chàssis  de  bois,  massifs,  et  troji  saillants. 

Sur  la  comiche  circulaire  qui  couronne  le  deuxième  ordre  s’élève  la  belle  voute  à  caisson 
qui  forme  coupole.  et  au-dessus  de  laijuelle,  se  remarque,  à  Iravers  la  lunette,  la  gracieuse  cam¬ 
pane  qui  domine  l’édifice.  Celle  campane  est  ornée,  elle  aussi,  d’un  ordre  corinthien  et  elle  est 
percée  de  quatre  croisées  qui  éclairent  la  voùte. 
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Dans  la  eourte  biograpliie  de  Sanmiclieli,  qui  figure  en  tete  do  cet  ouVrage,  nous  avons 
fait  connaitre  par  quelles  cireonstances  fortuites,  cet  homine  remarquable  eut  roccasion, 
pendant  quii  était  au  Service  du  Saint- Siége  en  qualité  d’areliitecte,  de  révéler  ses  brillantes 
dispositions  cornino  ingéiiieur  militaire,  devant  le  Sénat  de  Venise. 

Nous  avons  dit  aussi  que  le  Sénat,  après  avoir  obtenu  du  pape  Clémeiit  VII  la  faveur 
de  pouvoir  utiliser  les  talents  de  son  arehitocte,  confia  aussitot  à  celui-ci  la  direction  des 
travaux  de  défense. 

Sanmicheli  dut  certainement  éprouver  une  bien  vive  éniotion  en  envisageant  rimportance 
et  la  grandeur  du  inandat  qui  lui  était  dévolu.  Car  il  ne  s’agissait  de  rien  inoiiis  que  de 
protéger  un  pays  tout  entier  contee  les  attaques  de  nombreux  ennemis  ;  et  ce  pays,  qui  était 
mis  ainsi  sous  sa  sauvegarde,  était  sa  propre  patrie.  Cortes  la  tadie  qu’il  avait  a  reinplir  était 
vaste ,  mais,  puisant  à  la  source  inlarissable  des  .Sciences  les  ressources  qui  lui  étaient  néces- 
saires,  et  excité  surtout  par  son  immenso  dévouement  pour  son  pays,  il  étendit  tellement  les 
limites  de  son  génie  qu’il  put  se  tcnir  constamracnt  à  la  hauteur  de  cette  vaste  eiitreprisc. 

C  est  ce  que  nous  aurons  1  occasion  de  déniontrer  dans  l’étude  que  nous  allons  faire  des 
construclioiis  militaires  de  ce  savaiit  ingénieur. 

(jràce  à  la  puissante  Hotte  qui  veillait  autour  de  la  Reine  de  l’Adriatique,  les  Etats  Vénitiens 
n’avaient  à  redouter  aucune  surprise  du  còte  de  la  mer,  mais  il  n’en  était  pas  de  méme  sur  le 
continent.  Aussi,  est-ce  de  ce  còte  que  Sanmicheli  porta  tout  d’abord  son  attention. 

Plus  d  une  place  était  sans  défense;  en  outre,  les  fortifications  existantes,  qui  avaient  pu 
jusque-Ià  résister  aux  coups  de  1  enncnii,  étaient  devenues  insuffisantes  et  ne  pouvaient  désorinais 
opposer  qu  uno  bien  faible  résistance  en  présence  des  nouveaux  engins  de  guerre.  Car  depuis 
plus  d  un  siede  les  armes  à  leu  semaient  de  tous  còtés  le  ravage  et  la  destruction,  et  l’on 
n  avait  encore  su  trouver  aucun  système  de  fortification  qui  pùt,  tout  à  la  fois,  résister  aux 
terribles  effets  du  canon,  et  s’adapter  convenablement  à  l’emploi  de  cette  arme  pour  la  défense 
méine  des  places. 

Sanmicheli  se  trouvait  donc  cn  présence  dune  doublé  entreprise.  Car^  d’une  part,  il  fallait 
qu’il  créàt  un  système  de  fortification  qui  puisse  répondre  aux  progrès  accomplis  dans  l’art  d’atta- 
quer  et  de  défendre  les  places:  d’autre  part,  il  devait  embrasser  dans  un  vaste  projet  la  défense 
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génépale  clu  terriloiro.  —  Il  rcmplit  la  première  de  ces  clcux  eonditioiis  en  imagiiiaiit  un  iiouveau 
systènie  de  fortiftcatiun,  notammcnt:  le  bastion  iriaiigulaire  que  iious  étudierons  en  son  temps; 
et,  pour  salisfaire  à  la  deuxième,  cnviaageant  la  province  entière  do  Venise,  il  observa  que 
du  còte  du  nord,  le  territoirc  était  suflìsainment  protégé  par  les  alpes  de  la  Valteline,  du  lyrol, 
de  la  Carratie  et  de  la  Carniola.  Il  s’attacha  dono  a  assurer  sur  les  autres  eonfins  mie  pro- 
tection  non  moins  efficace.  Du  coté  de  l’ouest  et  du  sud,  partant  au-dessous  du  Lao  de  Garde. 
il  jeta  les  bases  du  fameux  quadrilatèrc  qui,  transforniant  les  villes  de  Verone,  Peschiera. 
Mantoue  et  Legnago  en  une  immense  forteresse,  devait  servir  de  digue  pour  arreter  les  inva- 
sions  de  reiniemi.  Ce  quadrilatere  forme  par  une  sèrie  de  forts  tous  bastionnés,  se  rattachait 
à  Venise  par  Rovigo  et  Padoue.  Eiifin  du  c6té  de  l’est,  pour  appuyer  les  uiouvements  de  la 
flotte,  il  fortifia  les  ports  de  Venise  et  de  Malamoeco. 

Vérone,  sa  ville  natale,  était  le  point  stratégique  qui  devait  toul  d’abord  à  plus  d’un 
titre,  attirer  son  attention.  C’est  dono  autour  de  cette  ville  qu’il  commenca  ses  premiers  tra- 
vaux  de  fortification.  C’est  là  aussi  qu’il  voulut  établir  la  première  épreuve  de  son  nouveau 
genre  de  bastion.  Nous  nous  incliiions  pleins  de  respect  devant  l’affectueuse  préférence  que 
ce  grand  liomnie  tnontra  pour  sa  ville  natalo.  Nous  commencerons  dono  notro  étude  par  la 
description  des  travaux  de  défense  de  la  Vile  de  Vérone;  et  nous  nous  occuperons  tout  d  abord 
de  la  Porte  Neuve  qui  est  placée  à  l’entrée  principale  de  la  ville. 

Cette  porte  est  située  au  milieu  de  la  courtine  qui  relie  le  bastion  de  la  Trinité  avec 
celui  des  P^eformés,  de  fa?on  que  l'entrée  se  trouve  ainsi  cfficacement  défendue  par  les  faces 
et  surtout  par  les  flancs  de  ces  bastiona.  Vauban,  il  est  vrai,  a  laissé  de  nombreux  exemples 
de  portes  ainsi  disposées,  mais  il  faut  reinarquer  que,  bien  qu  ii  ait  été  l’ingénieur  militaire  le 
plus  distingué,  et  celui  qui  a  atteint,  dans  son  art,  le  degré  de  gioire  le  plus  élevé,  il  ii  est 
eependant  venu  qu’uii  siede  après  Sanmicheli,  et  c’est  incontestableinent  ce  deniier  qui  eut  le 
mérite  de  produire  une  aussi  belle  invention.  L'ingénieur  de  Verone  poussa  mente  la  prudence 
jus({u’à  établir  au-devant  de  ses  portes,  sur  la  partie  extérieure,  un  cavalier  fourni  de  batteries 
et  tenant  lieu  de  bastion. 

En  examinant  attentivement  la  Porte  Neuve  à  laquelle  nous  avons  consacré  les  six 
planches  qui  font  l’objet  de  la  présente  étude,  oii  demeure  émerveillé  devant  ce  chef-d  ceuvre 
d’architecture  militaire.  L’on  iie  saurait  y  trouver  aucune  partie  faible  car  tout  y  a  été  traité 
avec  un  savoir,  un  talent  et  un  art  infinis. 

Les  ancieimes  portes  construites  avant  rapparitioii  des  arraes  à  feu  étaient  de  siinples 
édiflces  carrés  auxquels  on  doiinait  une  assez  grande  hauteur,  afiti  d  en  rendre  1  escalade 
difficile.  Un  fossé,  du  reste,  en  cléfendait  Tapproche,  et  sur  cé  fossé  s’abattait  un  pont  levis 
pour  faciliter  les  sorties  des  assiégés.  Géiiéralement  ces  édifìces,  semblables  à  des  tours  carrées, 
étaient  pourvus  de  meurtrières  et  de  macliicoulis.  Pour  en  mieux  défendre  1  accès  on 
attachait  sur  leurs  angles  de  hautcs  tourelles  rondes. 

Or  il  fallait  tout-à-coup,  et  sans  transitioii  gradueUe,  renoncer  à  ce  système  de  défense 
pour  en  créer  un  autre  entièrement  nouveau,  et  ce  nouveau  système,  devait  non-seulement 
répoiidre  aux  progrès  faits  jusquc-là  dans  l’art  de  l’attaque,  mais  il  devait  encore,  afin  que 
cette  réforme  fùt  moins  éphémère,  contre-balaneer  les  progrès  qui  pourraient  s  eflectuer 
dans  la  suite. 

Pour  mettre  mieux  en  évidenee  la  valeur  des  innovations  faites  par  Sanmicheli,  dans 
rarchitecture  militaire,  nous  allons  tout  d’ abord  exposer  dans  quelle  situatimi  se  truuvait 
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i’aptillerie  avant  l’époque  à  laquelle  Tiiigénieur  de  Verone  éleva  les  travaux  de  défense  qui 
allirent  ancore  de  nos  jours  l’admiration  générale. 

Bien  que  ia  poudre  fut  connue  inéme  avant  Jésus-Christ,  et  que  longteinps  avant  le 
XIV®  siede  oii  en  fit  usage  dans  les  feux  d’artifìces,  ce  n’est  eependaiit  qu'en  1320  de  notre 
ère,  que,  par  l  effet  du  liazard,  oii  découvrit  la  force  de  projection  de  cette  inatière  explosible 
et  que  l’on  clierclia  à  en  utiliser  les  elfets. 

A  l’époque  que  nous  venons  de  citer,  un  moine,  Berthold  Scliwartz,  de  Fribourg,  s’oc- 
cupant  d  prcparer  le  mélange  de  salpétre,  de  soufre  et  de  charbon,  indiqué  par  Marcus  pour 
faire  de  la  poudre,  avait  déposé  sa  maiière  dans  un  mortier  recouvert  d’ime  grosse  pierre, 
le  feu  y  prit  par  aceident,  et  la  pierre  fut  lancée  aii  loin  avec  une  très-grande  force. 

La  puissance  de  la  poudre  ayant  été  ainsi  révélée,  l’art  militaire  s’empara  aussilOt  de 
cette  découverte.  Nous  voyons  en  effet  que  six  ans  après,  en  1326.  la  ville  de  Florence 
fahrvjuait  dèjà  des  canone  de  fer  et  de  mètal  (Jdibl.  de  l’ Bealo  des  Charles^  tom.  vr,  page  50). 
Les  autres  peuples  ne  tardèrent  pas  à  suivre  l’exemple  des  Fiorentine,  car  Froissart  célèbre 
chroniqueur  qui  écrivait  sur  la  fin  du  XIV®  siede,  nous  apprend  qu’en  1340,  dans  une  course 
que  les  Frangais  firent  jusqu’aux  portes  du  Quesnoy.  les  liabitants  de  la  ville  dècliquòrent 
contro  eux  canone  et  hombardee  qui  jettoieni  grande  quarreaux. 

Le  méme  auteur  racontant  le  siège  d’Oudenarde  par  les  Gaulois  écrit  :  «  pour  esbahir  ceux 
de  la  garnison  d’Oudenarde,  ils  firent  ceuvrer  une  Bombarde  merveilleusement  grande,  laquelle 
avait  cinquante  pieds  de  long  et  gettoit  piorres  grandes,  grosses  et  pesant  merveilleusement.  Quand 
cette  Bombarde  décliquoit,  on  l’oyoit  bien  de  cinq  lieues  par  jour,  et  de  dix  par  nuit;  et  menait 
si  grande  noise  au  décliquer,  qu’il  sembloit  que  tous  les  diables  d’enfer  fussent  au  chemin.  » 

Villani,  auteur  italien,  dit  qu’en  1346,  les  Anglais  se  servirent  à  la  bataille  de  Crecy, 
de  Bombardes  qui  jettaient  avec  force  des  morceaux  de  fer  et  du  feu,  pour  effrayer  et  dis- 
perser  les  chevaux  des  Francais  {con  bombarde  eaettavano  ‘pallottole  di  ferro  con  fuoco  per 
impaurire  e  disertare  i  cavalli  de’Francoei). 

Avant  cette  dernière  date  (1480),  les  Fran^ais  eux-mémes  avaient  fait  usage  des  canons 
puisque  dans  un  vieux  parchemin  date  de  1338,  et  présentant  les  comptes  de  Barthélemy  du 
Drach  trésorier  des  guerres,  il  est  dit  dans  un  article  :  à  Henri  de  Faumechon,  pour  avoir 
poudres  et  autres  chosee  nécessaires  aux  Caxons  qui  àtaienl  devant  Pug-Ouillaume  (chdteau- 
fort  en  Auvergne). 

Mais  tous  ces  premiers  canons  n’étaient  que  des  raortiers  coniques  assez  grossièrement 
construits.  On  se  contentait  d’y  entasser  de  la  poudre  dans  le-fond,  puis  on  aehevait  de  remplir 
ces  mortiers  jusqu’à  l’orifice  par  des  pierres  ou  des  petits  blocs  de  fer,  et  cela  dura  ainsi 
jusqu’en  1385,  car  il  est  dit,  dans  l’histoire  de  Charles  VI,  que  les  pierres  des  canons  du  fort 
de  Dam  en  Bdandre,  qui  était  assiégé  par  ce  monarque,  venaient  jusqu’à  ses  tentes.  Ces  armes 
n’avaient  aucune  préeision,  l’on  ne  s’en  servait,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  que  pour 
effrayer  et  géner  l’ennemi,  ou  méme,  pour  enfoncer  les  toits  des  maisons  sur  lesquelles  ces 
pierres  venaient  tomber. 

Quant  à  la  fameuse  Bombarde  de  cinquante  pieds  dont  parie  Froissart,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  fùt  un  canon  à  long  tube,  mais  tout  simplement  un  catapulte,  c’est-à-dire  une 
de  ces  anciennes  machines  de  guerre  qui  servait  à  lancer  des  grosses  pierres,  et  qui  avait 
été  adapté  pour  porter  un  énorme  mortier  à  poudre,  dans  lequel  on  provoquait  l’explosion  au 
inoyen  d’un  encliquetage  de  cordes  ou  de  chaines. 
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On  ne  donnait  meme  pas  à.  ces  bouclies  à  feu  le  noni  de  canon,  on  les  appelait  simple- 
ment  Bombardes  du  mot  grcc  Bonibos  qui  signifìe  le  beuit  que  ces.  armes  font  en  tirant. 
Il  ne  faut  pas  iiiterpréter  différemment  l’histoire  des  faineux  caiions  (|ue  l’on  prétend  avoir  élé 
inventés  pour  la  première  ibis  par  les  Vénilieiis  contre  les  Génois,  car  x\gostino  Giustiniano 
dans  ses  annales  della  llepubblica  di.  Oenom  écrit  à  la  page  136  et  137.  voi.  II,  qu’en  1378 
la  banda  dd  Veneziani  superiore  per  causa  delle  Bombarhk  eli  avevano  ben  ordinale  vn  mare 
ed  in  terra;  et  ii  la  page  13Q,  que  le  capilaine  des  Génois,  Pierre  Doria,  repufjnando  viril¬ 
mente  e  con  (jrande  animo,  fu  ferito  d'una  Bombarda  e  morì  ineonthienle. 

Cependanl  il  cGté  des  bombardes  nous  voyons  apparaitre,  dès  Tépoque  que  nous  venoiis 
de  citer  (1380)  une  sorto  de  bouclie  à  feu  ayant  la  forme  d’un  long  tube  et  appelée,  ù  cause 
de  cela  canon,  du  mot  italioti  canna  (eanne,  roscau,  tube). 

Peulrotre  les  Vénitiens  ont-ils  été  les  premiers  à  se  servir  de  ce  geiire  de  canon.  Mais 
ces  bouches  il  feu  n’étaient  pas  des  armes  de  préeision  et  n’avaient  pas  une  grande  portée, 
car  le  boulet  de  fer  n'était  point  oncore  invenlé;  Guicciardini  dit,  dans  son  Istoria  d’Italia, 
pag.  1(31,  toni.  I,  en  parlant  de  Tartillerie  que  «  questa  peste  moli’ anni  ili  Germania  fu  con¬ 
dotta  la  prima  volta  in  Italia  dai  Veneziani  circa  nel  1380.  »  Nous  observerons  que  les 
arabes  qui  découvrirent  les  premiers  la  poudre  au  salpétre,  devancèrent  certainement  les 
vénitiens  dans  l'invention  des  canons,  nous  voyons  en  elTet  qu’ils  en  firent  usage  au  siége  de 
Baza,  par  le  roi  de  Grenade,  en  1323;  et  s’il  faut  en  eroine  il.  Loredan  Karchay,  en  1321 
les  habitants  de  Metz,  auraient  déjà,  dans  une  sortie,  fait  usage,  en  rase  campagne  du  tir  de 
deux  canons.  Quoiquìl  en  soit  tous  ces  canons  étaient  d’un  calibre  assez  petit  pour  quMn 
homme  pùt  les  porter  et  les  manier  à  la  main,  c’est  pourquoi  Juvenal  des  Ursins,  auteur 
contemporain  de  Charles  VI,  les  appelait  canons  à  main.  Nous  concluons,  par  tout  ce  qui 
précède,  que  Ton  ne  peut  pas  admettre  que  l'artillerie  ait  élé  constituée  pendant  le  XIV*^  siede. 
Il  faut  en  effet  arriver  aux  premières  années  du  XV“  siede  pour  constator  sérieusement 
rorganisation  de  cette  arme  dans  les  années,  et  encore,  l’artillerie  ne  s’est-elle  montrée,  à 
Tépoque  doni  nous  parlons,  qu’à  l’état  pour  ainsi  dire  rudimentaire.  La  défense  des  places 
pouvait  en  étre  quelque  peu  troublée,  mais  pas  au  point  de  ressentir  le  besoin  de  niodifier 
l’ancien  système  des  forlifications  ;  et  l’on  se  contenta  de  percer  quelqucs  embrasures  dans 
les  tours  et  le  long  des  courtines  pour  y  piacer  les  bouches  à  feu  que  les  assiégés  opposaient 
à  celles  des  assaillants. 

Nous  voyons  bien  qu'en  1111  l’armée  du  Due  d'Orléans  avait  (jualre  mille  /jue  canons, 
que  couleuvrines,  ainsi  quo  le  dit  Jean  Juvenal  des  Ursins;  mais  ces  pièces,  toutes  de  petit 
calibre  et  grossièrement  faites,  ne  présentaient  pas  un  bien  grave  danger,  et  l’arme  des  ardiers 
occupait  encore  le  premier  rang  dans  Tattaque  cornine  dans  la  défense. 

Le  R.  P.  D.ofiED,  dans  son  excellente  liistoire  de  la  inilice  frangaise,  mentionne  (à  la 
])age  1-14,  toni.  I)  un  compie  reiidu  en  LIGI  par  un  trésorier  des  guerres  du  Due  de  Bretagne, 
et  il  conelut  en  disant:  «  On  voit  premièrement  par  ce  compie  que  deux  pièces  auxquelles  l’on 
donne  le  noni  de  canon  ne  pcsaient  ensemble  que  quatre-vingt-quinze  llvres,  et  qualre  autres 
cent  soixante  livres  ;  que  six  pièces  auxquelles  on  donne  le  noni  de  petites  couleuvrines  ne 
pesaient  que  cent  quarante  livres;  qn’une  autre  ù.  laijuelle  on  donne  le  nom  de  grande  couleu- 
vrine,  ne  pesait  que  cent-quinze  livres.  Or,  nos  plus  petils  canons,  et  nos  plus  petites  couleuvrines 
d’aujourd’iiui  pèsent  infmiment  plus.»  (Daniel  écrivoit  cela  en  1721.) 
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<?  vSecondement,  la  petltesse  de  ces  arraes  se  confirnie  par  le  peu  de  poudre  à  canon  dont 
il  est  fait  mention  dans  ce  compte,  scavoiy  de  trois  ccns  livres  de  poudre.  Or,  trois  cens  livres 
de  poudres  ne  feraient  pas  pour  treiite  coups  d’un  canon  do  vingt-quatre  livres  de  bales  d’au- 
jourd'hui. 

«  En  troisiòiiie  licu,  on  voit  par  ce  nieiiie  compte,  ce  que  j’ai  dit  d'abord,  que  depuis 
1  inveiition  du  canon,  on  se  servait  encore  iV arbaìèle.^  et  d’autrcs  armes  offensivcs.  » 

1)  après  L.  Napoléon  Bonaparto  {Illude  sur  le  posse  de  rarlillerie^  tom.  II,  pag.  96), 
les  premierà  boulets  de  fer  employés  au  lieu  des  boulets  de  pierre,  furent  iniaginés  par  les 
frères  Bureau  ([ui  perfectioiinèrent  le  système  des  eaiions,  sous  Charles  VII,  au  point  de  per- 
niettre  à  ce  roi  de  cliasser  de  France  Ics  Anglais  qui  faisaient  alors  le  siégc  d’Orléans.  Aussi, 
l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  après  avoir  établi  ces  faits,  éerit-il  :  «  Disoiis-le  donc,  en 
1  honneur  de  l’arme,  c’est  autant  au  progrès  de  l’artillerie  qu’à  l'iiéroisme  de  Jeanne  d’Arc, 
que  la  France  est  redevable  d'avoir  pu  secouer  lo  joug  étranger  de  1428  à  1450.  » 

Viollet-Le-Duc,  dans  son  reraar(juable  Dictionnaire  raisomió  d’ Architeclure,  reconnait 
aussi  que  pendant  tout  le  XV'^  siècle,  l'artillerie,  loin  de  menacer  sérieusement  Ics  places  fortes, 
était  plutòt  à  i’avantage  des  assiégés  que  des  as.siégeants  ;  il  écrit,  en  effet,  à  la  page  406, 
tom.  I,  où  il  reprèsenle  les  Anglais  devant  la  ville  d’Orléans  :  «  ils  finissent  par  ótre  assiégés 
à  leur  tour  par  ceux  d’Orléans;  perdent  successivement  leurs  bastilles  qui  sont  détruites  par 
le  feu  de  l’artillerie  franc;aise;  attaqués  vigoureusement,  ils  sont  obligés  de  lever  le  siége  en 
abandomiant  une  partie  de  leur  matèrici  ;  car  l’artillerie  à  feu  de  siége,  cornine  tous  les  engins 
employés  jusqu’alors,  avait  l’inconvénient  d’étre  difficilement  transportable,  et  ce  ne  fut  guère 
que  sous  Charles  VII  et  Louis  XI  que  les  pièces  de  siège,  aussi  bien  que  celles  de  campagne, 
furent  montées  sur  roues;  on  continua  cependant  d’employer  les  bombardes  (grosses  pièces, 
sortes  de  mortiers  ìi  laneer  des  boulets  de  pierre,  d’uii  fort  diamètre)  jusquc  pendant  les  pre- 
mières  années  du  XVI®  siècle.  > 

Guicciardini  nous  apprend  que  e’ est  seulement  à  la  fin  du  XV®  siècle  que  l’usage  de  cette 
grosse  artillerie  fut  connu,  pour  la  première  fois  en  Italie.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  son  Storia 
d'Italia,  page  161,  tom.  I,  «  erano  state  condotte  a  Genova  quantità  grande  d’artiglierie  da 
battere  le  muraglie  e  da  usare  in  campagna;  ma  di  tal  sorte  che  ijiarmnai  non  aveva  veduta 
Italia  le  somiglianti.  > 

Cet  auteur  italien  est  en  cela  d'accord  avec  un  écrivain  francais,  Comines,  qui,  en  parlant 
comme  Guicciardini,  de  la  victoire  que  le  Due  d'Orléans,  depuis  roi  Louis  HII  de  nom,  rem- 
porta  à  Rapallo  sur  les  troupes  d’Alphonse  roi  de  Naplcs  (1494),  écrit  ainsi:  «  Or  ladite 
Galeace  avait  grande  artillerie  et  grosses  pièces;  car  elle  était  puissante,  et  s’approcha  si 
près  de  terre  que  rartillerie  déconfit  jiresque  les  ennemis,  qui  jamais  nen  avoient  vu  de 
stmibìahle,  et  était  chose  nouvelle  en  Italie.  » 

Enfili  le  R.  P.  Daniel,  que  nous  avons  déjà  citò,  reconnait  dans  son  Ilistoire  de  la  niilice 
francaise,  page  451.  tom.  I.  que  «  ce  fut  seulement  sous  l’empereur  Charles  V  (et  Francois  I®'', 
en  l’an  1525).  que  l’artillerie  eommcnca  à  .ho  beaue.oup  perfeetionner,  et  quon  s’appUqua 
à  ètudier  pour  la  force  des  canons,  les  p)>'oportions  du  ealibre  et  de  la  longueur,  la 
quanlitè  et  la  qualité  de  lo  poudre  pour  Ics  eharger  etc.  » 

Nous  voici  (Ione  arrivés  précisément  à  l’époque  où  Samnichcli  fut  cliargé,  par  le  Sénat 
de  Veiiise,  de  la  direction  des  fortifieations  du  territoire  véiiitien. 
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Or.  jusque  là,  c’est-à-dire  jusqu’eii  1525,  on  n’avait  point  l’econnu  la  nécessité  de  modifier 
l’ancien  systèine  des  conslructions  militaires.  Mais  alors,  rapparition  de  ces  fortes  et  terribles 
pièces  d’artillerie  fit  tout-à-coup  presseiitir  que  rarehiteeture  féodale  militaire,  avec  ses  hauis 
donjons,  ses  tours  rondes.  et  ses  murailles  étroites  et  élevées,  ne  pouvait  opposer  qu’une  bien 
faible  résistance  aux  altaques  de  rartillerie,  et  qu  ii  devenait  indispeiisable,  en  présenee  des 
immenses  progrès  accomplis  dans  l'art  de  l’attaque,  d'établir  un  système  de  défense  absolu- 
ment  nouveau. 

Nous  nous  proposons  de  démontrer,  dans  la  suite  de  eel  ouvrage,  que  c’est  bien  réelle- 
raent  à  Sanmicheli  que  revient  la  gioire  d'àvoir  créé  la  nouvelle  mélbode  d’arcliitecture  défensive, 
et  pour  rendre  plus  evidente  notre  démonstration,  ainsi  que  pour  inettre  plus  en  relief  1  im- 
portance  et  la  valeur  des  travaux  de  ce  reinarquable  ingénieur,  nous  avons  cru  bien  faine,  de 
faine  précéder  l'élude  de  ses  constructions  militaires,  par  ce  court  exposé  de  l'histoire  de  l’ar- 
tillerie  avant  1525,  époque  à  laquelle  furent  commencés  les  travaux  que  nous  allons  décrire. 

Il  faut  remarquer,  avec  le  savant  architecte  Viollet-Le-Duc,  déjà  citò,  que  «  conformémcnt 
à  la  méthode  employée  précédemment,  les  assaillants  dirigeaient  encore  à  la  fin  du  XV®  siècle, 
et  au  commenceinent  du  XVI®,  toutes  leui's  forces  contee  les  portes;  les  vieilles  barbacanes 
en  maconnerie  ou  en  bois  (boulevards)  n'étaient  plus  assez  spacieux,  ni  assez  bien  flanqués 
pour  obliger  Tassiégeant  à  faine  de  grands  travaux  d’approches,  on  les  détruisait  facilement; 
et  une  fois  logés  dans  les  ouvrages  extérieurs,  rennemi  s’y  fortifiait,  y  dressait  des  batteries, 
et  foudroyait  les  portes.  >  C’était  dono  sur  ce  point,  le  premier  exposé  au  danger,  que  Sanmicheli 
fìxa  d’abord  tonte  son  attention.  C'est  pourquoi  nous  commencerons  par  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  l’une  des  premières  portes  qui  ont  été  conslruites  par  notre  architecte. 

Détails.  —  En  examinant  le  pian  général  des  fortifications  de  la  ville  de  Vérone,  représenté 
à  la  planche  cxxviir,  on  peut  voir  que  rette  porte  est  situéc  à  peu  de  distance  et  à  gauche 
de  l'Adige,  par  conséquent  au  midi  de  la  ville,  et  qu’elle  est  efficaeement  défendue  par  les 
deux  bastions  entre  lesquels  eOe  est  placée:  car  elle  occupe  le  milieu  de  la  courtine  qui  relie 
le  bastion  de  la  Trinité  (Bastione  della  Trinità)  avec  le  bastion  des  Réformés  (Bastione  dei 
Riformati). 

On  voit  encore,  sur  ce  pian,  que  cette  porte  est  non-seulemenl  protégée  par  les  flancs  de 
ces  deux  bastions,  mais  que  de  plus  son  accès  est  rendu  très-difficile,  pour  les  ennemis,  attendu 
qu’elle  est  précédée  par  un  large  fosse,  que  couvre  un  pont  levis,  et  par  un  fort  cavalier  dressé 
sur  la  campagne  de  ì’autre  coté  du  fossé.  (Voir  planche  cxxvm,  lettre  A). 

Ce  cavalier  est  fait  en  tenaille  doublé;  il  est  coinposé,  lorsqu’il  est  fermé  au  moment  de 
l’attaque,  de  quatre  faces  et  de  deux  tìancs,  et  il  sert  aussi  corame  les  derai-lunes  à  couvrir 
les  angles  avancés  des  bastions. 

La  planche  evi  représente  une  section  liorizontale  de  la  Porte  Xeuve,  prise  au  rez-de- 
chaussée.  Cette  porte  déerit  en  pian  la  forme  d’un  trapèze  dont  le  plus  grand  cóté  est  tourné 
sur  la  campagne,  de  facon  que  les  murs  latéraux  se  rapprochant  obliquement  l’un  de  l’autre 
du  cóté  de  la  ville,  présentent  moins  de  prise  au  tir  des  assaillants.  Du  reste,  les  murs  des 
quatre  fagades  de  cette  porte  n’ayant  pas  moins  de  6“  d’épaisseur,  sont  de  nature  à  pouvoir 
resister  aux  boulets  du  plus  gros  calibre. 

La  distribution  intérieure  de  cct  édifice  répond  magnifìqueracnt  à  sa  destination.  Il  est 
traverse  au  milieu  par  un  large  eorridor  spéeialement  destiné  au  passage  des  voilures.  La 
largeur  de  ce  corridoi’,  prise  dans  les  baies  des  murs,  c’est-à-dirc,  à  l’entrée  et  à  la  sorde, 
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est  de  3“,  40,  ce  qui  permet  à  un  cha?  d’y  passer  très-commodément  ;  eependant  les  voitures 
peuvent  se  croiser  au  milieu  du  corridor  où  la  largeur  est  portée  à  5*".  50. 

De  cheque  cCté  de  ce  passage  se  trouvent  deux  eorridors  réservés  pour  les  piétons;  tous 
les  deux  sont  pourvus  d’une  entrée  du  c6té  de.  la  ville,  mais  celui  à  droite  a  seul  une  issue  sul¬ 
la  campagne.  Il  est  à  remarquer  que  cette  dernière  issue  est  disposée  obliquement  dans  Tépais- 
seur  du  mur  afin  d’éviter  l'enfilade  du  boulet.  Toutefois,  conirae  ces  Irois  eorridors  forinenl 
ensemble,  un  seul  vestibuie  vaste  et  carré,  au  milieu  duquel  se  trouvent  les  grandes  piles  à 
pilastres  sur  ìesquelles  sont  appuyés  les  arcs  doubleaux  qui  supportent  la  voute,  on  peut  fa- 
cilement  en  passant  sous  les  arcs  transversaux  communiquer  d’un  are  à  Tautre  et  user  ainsi  il 
volonté,  de  toutes  les  sortis. 

Deux  corps-de-garde  assez  spacieux  et  munis  de  cheminées  sont  ménagés  à  còte  de  ce 
grand  vestibule  ;  à  cliacun  de  ces  corps-de-garde  est  annexée  une  petite  pièce  servant  de  cachet 
ou  de  saUe  de  police. 

Enfin,  comme  le  mur  de  fagade  sur  la  ville,  n’est  point  exposé  au  tir  à  plein  fouet,  et 
qu  ii  lui  suffit  de  pouvoir  résister  au  tir  en  plongeon,  l’architecte  a  pu,  sans  inconvénient,  prendre 
dans  l’épaisseur  de  ce  mur  la  place  qui  lui  était  nécessaire  pour  le  passage  des  deux  escaliers 
que  l’on  remarque,  à  droite  et  à  gauche,  en  entrant.  Ces  escaliers  sont  à  deux  rampes  droites 
se  retournant  parallèlement  Fune  à  Tautre,  vers  le  milieu  de  la  montée.  La  deuxième  rampe 
n’arrive  qu’à  un  palier  de  repos  semi-circulaire  d’où  part  un  autre  escalier  qui  vient  passer  à 
plomb  au-dessus  de  la  première  rampe.  Les  marches  des  escaliers  sont  assez  longues  et  assez 
iarges  pour  qu’on  puisse  monter  facilement  les  pièces  d’artillerie  sur  la  piate-forme. 

En  étudiant,  sur  la  planche  cvii,  le  pian  de  cette  piate-forme,  on  remarque  les  arrivées 
de  ces  escaliers  placées  Fune  vis-à-vis  de  Fautre. 

La  piate-forme  est  toute  recouverte  par  des  belles  et  fortes  dalles  en  pierre  de  taOle, 
formant  tout-à-la-fois  pavé  et  toiture,  car  ces  dalles  sont  inelinées  pour  faciliter  Fécoulement 
des  eaux  pluviales  qui  sont  rejétées  en  dehors  par  des  canaux  ménagés  à  travers  le  mur  qui 
forme  parapet  autour  de  la  piate-forme. 

Le  parapet  est  pourvu  d’embrasures  destinées  à  recevoir  des  bouches-à-feu. 

Cette  porte  est  flanquée,  sur  les  angles  et  à  Fextérieur,  de  deux  tours  eirculaires,  qui, 
comme  Findiquo  la  légende  en  langue  italienne,  Torre  di  guardia,  sont  des  tours  de  garde 
ou  d’observation. 

On  se  rendra  mieux  compte  de  la  forme  et  des  détails  de  cette  magnifique  piate- 
forme  en  examinant  les  planches  ex  et  cxi  qui  représentent  deux  sections  verticales  de  cette 
porle. 

On  peut  étudier  sur  les  mémes  planches  Fornementalion  architecturale  des  murs  et  des 
pilastres  du  vestibuie  qui  ressemble  à  un  riche  atrio  trastyle.  Cette  ornementation  est  parfaite- 
mént  assortie  à  celle  des  fa<;-ades  extérieures  que  nous  allons  étudier  sur  les  planches  cvm  et  cix. 

La  première  de  ces  planches  nous  montre  cette  porte  vue  du  còté  de  la  campagne.  Le 
mur  de  cette  fagade  est  constfuit  en  arasement  avec  le  parement  extérieur  de  la  courtine,  mais 
la  partie  affeetée  à  l’entrée  forme  un  avantrcorps  supporté  par  un  talus  en  pierre  de  taille  qui 
s’élève  depuis  le  fond  du  fos.sé. 

L’entrée  principale  est  au  milieu  et  forme  une  très-belle  arcade  encadrée  par  un  ordre 
dorique  élégant  et  gracieux  quoique  robuste  et  fori.  Cet  ordre  est  compose  de  deux  colonnes 
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cyliiidriques  engagées  dans  le  mur  de  toute  la  inoitié  de  leur  épaisseur,  et  accouplées  ehacuiie 
avec  un  pilastre  sur  une  plinthe  pareille  à  celle  que  Fon  volt  sur  tout  le  bas  de  1  avant-corps . 
au-dessus  des  colonnes  et  des  pilastres  règne  un  bel  entablement  couronné  d’uii  fronton  trian- 
gulaire  ;  la  frise  est  enrichie  de  triglyphes  et  de  métopes,  ces  dernières  sont  ornées  de  sculptures; 
enfin  un  attique  s’élève  au-dessus  de  l’entablement  et  supporta  un  sode  épais  sur  lequel  est 
piace  le  beau  lion  alle  de  Saint-Marc. 

Les  paremenls  de  Favant-corps  sont  déeorés  suivant  la  méme  eomposition  de  1  ordre  ;  si 
ce  n’est  que  les  triglyphes  et  les  motifs  des  métopes  de  la  frise  y  sont  simplement  épannelés, 
ear  on  y  a  économisé  les  cannelures  et  les  sculptures.  Les  claveaux  des  arcs  et  les  assises 
des  colonnes,  des  pilastres,  des  murs  de  Favant-corps  et  de  l  attique,  sont  ornés  de  bossages 
rustiqués. 

On  peut  voir  sur  la  pianelle  cxn  les  détails  de  toute  cettc  belle  orneinentation  qui  constitue 
un  des  plus  beaux  exemples  de  rapplication  du  style  grec  à  rarcbitecture  militaire. 

On  remarquera,  sur  cette  mèiiie  pianelle,  un  modèle  d’un  des  six  écussons  qui  figurent 
sur  les  murs  de  cette  fagade.  ainsi  que  la  gracieuse  ornementation  de  l’imposte. 

Le  mur  de  fagade  qui  est  touriié  du  coté  de  la  ville  est  décoré  suivant  la  meme  com- 
position  et  le  méme  style  que  celui  dont  nous  avons  fait  la  description  ei-dessus.  Nous  remar- 
querons  avec  queOe  habileté  Sanniieheli  a  su  éviter.  dans  l’entablement,  1  irrégularité  qui  se 
manifeste  généraleinent  aux  extrémités  de  la  frise. 

On  sait  que  la  frise  doit  toujours  se  terminer  d'aplomb  sur  Farete  du  dernier  pilastre, 
et  que,  par  suite  de  la  diminution  vers  le  haut  des  pilastres,  la  dernière  raétope  n’a  pas 
méme  la  moitié  de  la  largeur  des  autres,  aussi  est-on  obligé  généralement  de  priver  cette 
dernière  métope’de  toute  ornementation.  Sanraicheli  qui  dans  tous  ses  travaux  a  fait  preuve 
du  plus  grand  amour  de  la  svmétrie,  n’a  pu  se  résoudre  à  subir  cette  irrégularité;  il  a  préféré 
porter  la  frise  légèrcraent  en  saillio  sur  Farete  supérieure  du  fùt,  et  en  prolongeant  1  extréraité 
jusque  sur  l’aplomb  du  diamètre  inférieur  du  pilastre.  Cette  mesure  lui  a  permis  de  répéter 
sur  la  dernière  métope  la  rosace  qui  décore  les  autres,  et  cette  rosaee  est  entière,  bien  que, 
en  Fexaminant  de  face,  on  n’en  apergoive  qu’une  moitié,  car,  Fautre  moitié  est  repliée  .sur  le 
retour  de  la  frise.  Cette  manière  de  faire  nous  parait  d’autant  plus  louable,  que  c’est  à  peine 
si  Fmil  observe  la  saillie  si  faible  de  la  frise;  Fceil  serait  au  contraire  plus  péniblement  affeeté 
par  la  réduction  de  la  métope  à  moins  de  la  moitié  et  par  Fabsence  de  la  rosaee.  Bien  en- 
tendu  que  nous  n’approuvons  la  licence  jìi’ise  par  Sanmicheli  que  dans  les  cas  ou  les  métopes 
sont  ornées  de  sculptures.  On  se  rendra  mieux  compte  de  1  utililé  de  notre  observation  en 
examinant  la  planche  cxii. 

En  terminant  cette  description  nous  appclons  Fattention  des  amateurs  sur  la  belle  téle 
de  Jupiter  Ammon  que  Fon  voit  sculptée  sur  la  clef  de  l’arcade.  Nous  recommandons  aussi 
d’examiner  la  remarquable  division  des  claveaux  et  des  assises  des  arcades,  division  faite  suivant 
la  métliode  iinaginée  par  Sanmicheli  que  nous  avons  fait  eonnaìtre  à  la  page  61,  au  ehapitre 
consacré  à  la  deuxième  porte  Saibante. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispeijser  de  rappeler  ici  les  diverses  inscriptions  que  Fon  peut 
lire  encore  sur  différentes  parties  de  cet  édifìce.  Ainsi,  au-dessous  des  deux  croisées  qui  servent 
à  éclairer  les  escaliers,  et  qui  se  trouvent  placées  sur  la  fagade  élevée  du  còte  de  la  ville,  entre 
les  petites  portes  eintrées,  on  remarquera  deux  inscriptions  gravées  sur  la  plaque  de  marbré 
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placée  sous  1  imposte  qui  sert  d’appui  aux  eroisées  que  iious  venons  de  citer.  L’une  de  ces 
inscriptions  est  ainsi  congue: 


ANDREA  DRITTI  PRINCIPE 
M.  ANTONIUS  CORNELIUS  PRAEF.  ET 
LUDOVICUS  FALETRO  EQUES  PRAEF. 

CURAVERE. 

HERMOLAO  LOMBARDO  PUBLIC. 

FABRICARUM  PROVISORE 
MICHAELE  MICHAELIO  VERON. 

ARCHITECTO 

MDXXXV. 

Nous  avons  relevé  cette  inseription  avec  d’autanl  plus  de  pìaisir  que  nous  y  avons  remarqué 
le  nom  de  notre  architecte,  et  nous  insistons  sur  cette  circonstance  pour  donner  une  preuve  de 
plus  de  la  haute  considération  dont  jouissait  Sanmichcli.  meme  de  son  vivant. 

Sur  la  métope  située  au  milieu  de  la  frise  est  gravò  le  millèsime  de  mdxxxx,  et  sur  un 
des  écussons  qui  ornent  la  fagade  se  trouve  cette  autre  date  :  mdxxxiii.  Tous  ces  raillésiraes 
rappellent  précisément  Tépoque  pendant  laquelle  Sanmieheli  refaisait  a  neuf  les  fortifications 
de  Verone. 
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A  LENTRÉE  DU  FORT  DE  LIDO 

À  VENI8E 


P  L  A  N  C  H  E  S  ;  (j  X  I  1  I  À  C  X  T. 
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Nous  présentons  à  la  suite  de  la  Porte  Neuve  de  Verone,  la  forteresse  de  Saint-André  <lo 
Venise,  pance  que  ce  dernier  cdifice,  qui  est  bien  eertainemcnt  supéricur  au  premier,  au  poiiit  de 
vue  de  riinportaiice  des  travaux  et  dos  irainenses  difficiiltés  qu’il  a  fallu  vaincre  pour  le  mener  Ci 
benne  fin,  peni  cependant  aller  de  pair  avec  la  Porte  Neuve  de  Verone  à  cause  de  la  similitude  de 
style.de  ces  deux  édifices  et  de  leur  doublé  earaclère  d'architecture  civile  et  militaire. 

Il  importali  esscntiellemeol,  pour  la  séeurité  de  Venise,  de  construire,  à  Tentrée  du  pori  de 
Lido,  uiie  solide  et  puissante  forteresse;  et  il  fallai!  établir  cette  construction  de  facon  à  la 
inettre  cniièremont  en  mesure  de  résister,  non  sculement  à  la  furour  des  flots,  mais  aussi  aux 
attaques  non  moins  tembles  de  rartillerie. 

Cette  colossale  eiilreprise  appelait  donc  à  elle,  tout  (babord.  un  ingénieur  militaire  doué  de 
la  plus  haute  capacitò.  II  fallait,  en  outre,  que  ce  formidable  édifice,  élevé  à  rentrée  du  pori  de 
Venise.  préseiitàt  un  aspect  imposant  et  majestueux,  quol  se  inonlràt  digne  en  un  mot  de  la  riclic 
et  puissante  République  de  Venise.  Cette  dernière  partie  néoessitait  plus  spécialement  le  concours 
d'uii  habilc  architecte. 

Un  seni  bonime  il  cette  epoque  possédait  toutes  les  fjualités  requises  pour  ime  jiareille  oeuvre. 
Cet  lioinme  était  Michel  Sanmicheli.  En  avaiiQant  cela  nous  n’iguorons  pas  que  Michel-Aiige  était 
le  contemporain  de  rarchiteete  Véronais,  et  que  Fillustre  seuipteur  llorentin.  doué  d’un  genie  au 
moins  tout  aussi  puissant  que  cebi  de  Sanmicheli,  après  avoir  atteint  Tapogée  do  l’art,  dans 
la  seul[jture  et  la  peinture  avait  déjii  commeiicé  il  se  signaler  dans  rarchitecture. 

Nous  savons  méme  que  pendant  le  siége  que  Florence  eut  à  soutejiir,  en  1 529,  contre  le 
priiice  d'Orange,  Michcl-Ange  ayant  été  nominò  par  ses  eoiiciloyens  commissaire  generai  des 
fortifioations,  il  eut  Toccasion  (bien  que  les  travaux  dc.défense  quii  dirigea  n'eusseiit  q'u'un  ca- 
ractère  provisoire)  de  niontrer  ses  excellentes  disposilions  dans  l’art  de  fortifier  les  places. 
Mais  Buonarroti,  artiste  par-dessus  tout,  s’était  très-peu  adonné  il  l’étude  des  Sciences  exactes. 

Sanmicheli  au  conlraire  avait  déjà  domié  de  nombreuses  preuves  de  son  profond  savoir  et 
de  son  remarquable  talent.  soit  cornine  ingónieur  civil  et  militaire.  soit  comme  arehilecle. 
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Malgré  sa  modestie  qui  lui  faisait  cu  toutcs  circmistaiices  fuir  les  lionneurs,  b.eii  plutot  que 
de  les  recherei, er,  car  il  sarait  combien  les  manifestatious  de  ropiilio,,  publ„iue  soni  souveut 
aveugles,  éphéuumcs  et  versatiles;  malgré  sa  giarde  modé.-ation  et  ses  affeetueuses  maiueirns  a 
l’égard  de  tous  et  pi-incipalement  vis-à-vis  de  ses  subordonnés;  malgré  surtout  le  zelo  et  le  ,  e- 
sintéi-essement  qu’il  mettait  dans  Faccomplissement  da  uiaudat  qui  lui  était  eonfió,  Sanmi.diel, 
ii'était  pas  pour  cela  à  l’abri  de  l’eiivie  et  de  la  jaleusie. 

O’est  ainsi  que,  peut-étre  par  suite  de  ce  dernier  mobile  la  jalousie,  peut-éti-e  aussi  -par 
Ulte  crainte  toute  iiaturclle,  on  prétendait  que  cette  forteresse  si  puissante  et  si  somptueusc,  pnur 
la  consti-uction  de  laquelle  Oli  avait  dópensé  des  sommes  énormes  ne  serait  jias  solide;  on 
disait  que  le  sol  inarécageux  sur  lequcl  elle  avait  été  élevée,  était  (cornine  de  fait)  si  peu  résis- 
taiit.  si  incertain.  si  mobile  en  un  mot,  que  le  niassif  des  inurs  s’ouvrirait  aux  premières  explosions 


(le  rartillerie. 

Polir  rópoiidre  a  ces  craiiites  et  il  ces  médìsanees,  eomme  aussì  pour  rassurer  entière- 
ment  ses  concito.yens,  Samuicheli,  ayaiit  fait  ganiir  toute  la  forteresse  des  eanons  les  plus 
pesants  et  du  plus  gres  calibro,  et  les  ayant  fait  tous  charger,  collimo  on  dit,  jusqu  à  la  gueule. 
il  ordonna  en  présence  du  public  invite  A.  assister  à  cette  épreuve,  de  faire  partir  toutes  ces 
pièces  à  la  fois.  On  n’cntendit  qu'une  seulc  explosionj  elle  fut  formidable. 

Lo  sol  eejiendant  n’éprouva  jias  la  moindrc  conimotionj  et  lorsipie  la  fumèe  des  poudres 
se  fui  dissipée.  le  public  curieux  s’empressa  de  venir  vérifier  Tétat  de  la  forteresse,  mais  à  la 
honte  des  détracteurs  de  rarchitecte,  et  a  la  satisfaction  de  la  foule  émerveillée,  nii  ne  put  coii- 
slater  la  plus  petite  crevasse  dans  aucunc  des  jiarties  de  cette  vaste  eonstruetion  qui  paraissait 


ne  foriner  qubin  immense  bloc. 

On  disait  aussi  que  cette  nouvelle  jetée  ne  corrigerait  pas  efficacement  le  défaut  do 
rentrée  de  ce  port,  dans  laquelle  les  gros  navires  osaieiit  a  peine  s’aventurer,  parce  que 
le  fond  en  était  presque  constainnient  rempli  par  les  dépòts  qu’y  apportaient  les  marées  et 
Ics  courants  du  midi.  On  ajoutait  eiifin  que  ce  luxueux  édiflee  ne  résisterait  [las  aux  coups 
de  mer.  si  tcrribles  sur  ce  point.  par  suite  de  la  fréquence  et  de  la  violence  des  venta 
du  midi. 

Mais  tous  ces  dires,  toutes  ces  craintes  iFébranlèrent  pas  un  seul  instant  La  déterminatinn 
du  Sénai  Vénitien  qui,  après  avoir  mùrement  étudié  les  [ilans  de  son  ingénieur  et  en  avoir 
discute  tous  les  points  avec  lui,  n’hésita  pas  à  en  ordonner  et  il  en  assurer  rexécution. 

Michel  avait  du  reste  fourni  des  preuves  non  équivoques  de  ses  hautos  connaissances 
sur  riiydrauli(iue,  par  Ics  remarquables  travaux  (ju'il  avait  fait  exécuter  sur  les  fleuves,  et 
plus  particulièrement  par  les  utiles  et  elfìcaces  réparations  qu'il  avait  faites  au  port  do  Ma- 
lamoceo.  Jj'entrée  de  cc  port,  qui  était  d’une  largeur  exoessive,  se  remplissait  tous  les  jours  de 
sable,  de  gravier  et  de  tous  les  dépòts  que  les  eaux  y  accumnlaicnt:  par  suite,  Taccès  en  devonait 
de  plus  en  plus  difficile.  Samniclieli  étudia  tout  d’abord  la  eonfìguration  du  port,  ainsi  (|ue  la 
direction  des  courants  d’eau  et  le  rnouveraent  des  maticres  que  ces  courants  entraìnaient  avec 
cux.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnaitre  la  cause  du  grave  incouvénient  qui  menacait  rexistence  meine 
du  port;  il  constata  aussitòt  qu’il  eonvenait;  L,  de  restreindre  l'entrée  du  por),  afin  que  Ics 
courants  inférieurs  accrus  par  l’éxiguité  du  passage.  au  lieti  (renconibrer  de  maliòres  cette 
emboucliure.  tendissent  plutot  il  la  ncttoyer  et  à  en  abaisser  le  fond  :  2°,  d'avancer  légèremeiit 
la  digue  en  pointe  saillante  sur  le  deliors,  dans  le  but,  non  seulemenf,  de  rejeter  au  luin 
les  dépòts  marins,  mais  aussi  d(;  briser  les  coups  de  mcr  trop  violents,  et  maintenir  ainsi  le 
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oaline  sur  les  couchcs  supérieiires  des  oaux  du  port.  C’est  par  rexéculioii  de  cos  travaux  (pie 
Saninicheli  assura  l’avenir  du  jìort  de  Malamocco. 

Nous  verrons  daiis  1  étiide  quo  iious  alluns  l'aire  de  la  forteressc  élevée  par  Sanmielieli 
a  1  entréa  du  port  de  Lido  que  ce  cèlebre  iiiijcnieur  se  inoutra  rèellement  digne  de  la  confiauce 
que  le  Séiial  avait  mise  en  lui:  du  reste,  celle  fortercsse  qui  depuis  plus  de  trois  sièeles  ira 
cessé  de  resister  viclorieusomeut  aux  attaques  de  la  mer  et  des  hommes.  est  encore  là  debout 
eoinme  pour  atlester  ee  que  nous  avancous. 

Détaiis.  —  La  lorteresse  du  Lido,  ajìpeléc  à  Venise  Ciiatexu  de  Saint-Anuré  du  Lino  à 
cause  d(;  leglise  voisine  qui  porte  le  noni  })atroninnque  de  Saint-André.  est  aussi  désignéo  plus 
généralement  sous  le  simple  noni  de  Port  de  Venise. 

Cette  forteressc  est  construite  tonte  en  pierres  de  taille  de  Tlstrie;  elle  forme  un  im¬ 
mense  massif  compose  d’énormes  parpaings  disposés  en  assises  très-régulières,  et  solideinent 
attaeliés  entr  eux.  Sa  fondation  est  faite  en  beton  liydraulique  jeté  sur  un  quinconce  épais  de 
pilotis  bien  batlus. 

Le  pian  de  cette  construction,  ainsi  ((iron  le  voit  sur  la  pianelle  cxnr,  déerit  un  long  trapèze 
qui  n  a  pas  nioins  de  283'"  de  longueur  nioycnne  et  67""  de  largeur.  Le  plus  long  c6té  de  ce 
trapèze  est  tourné  vers  la  ville,  celili  qui  lui  est  oppose  et  parallèle  est  forteinent  renlié  vers 
le  milieu,  de  fagon  à  former  un  véritable  bastion  décrivant  un  angle  curviligne  dont  la  pointe. 
dirigée  vers  la  .mer,  est  légèrement  tronquée.  afin  que  la  porte  (rentrée  placée  sur  cette  extré- 
niité  s  élève  sur  uno  ligne  droite  et  non  angulaire.  Les  courbes  de  ce  renfieiiKuit  sont  tracées 
par  deux  arcs  réunis  en  ogive  ou  en  liers-point. 

Le  polyèdre  qui  s'éìève  sur  ce  pian  présente  ainsi  un  front  eomposé  de  six  faees  ou 
cotés,  savoir  :  les  deux  faces  curvilignes  de  Tavant-corps  qui  forment  l’angle  saillant  du  bastion 
et  dont  les  normales  rayonnent  tout  autour,  au  loin  sur  la  mer,  vers  i’horizon;  les  deux  faces 
rectilignes  perpendiculaires  à  l’axe  du  port  dont  elles  défendent  Tentrée  en  croisant  leurs  tra- 
jectoires  avec  celles  du  bastion;  et  enfin  les  deux  flancs  ou  faces  latérales,  faites  jiour  arrèter 
les  vaisseaux  qui  ayant  pu  se  soiistraire  aux  feux  des  faces  précédentes  seraient  parvenus 
jusqu'à  rembouoliure  du  port.  Toutes  ces  faces  sont  jiourvues  d’embrasures  et  jieuvent  rc- 
cevoir,  en  tout,  trente  huit  pièces  de  grosse  artillerie.  Une  galerie,  large,.  commode,  et  cou- 
verte,  règne  tout  le  long,  derrière  le  parapet,  pour  facilitcr  Pinstallation  et  le  Service  de  toutes 
ces  pièces  d’artillerie.  Il  est  à  reinarquer  que  le  coté  de  la  galcrie  oppose  à  0(dui  du  parapet 
est  compose  d’une  sèrie  de  casematcs  formant  autant  de  cellules  quii  y  a  d’embrasures,  et 
destinées  à  abriter  les  artilleurs  ainsi  que  leurs  munilions.  Ces  casemates  sont  recouvertes. 
comme  la  galerie,  de  voùtes  épaisses  en  briquos,  protégées  contro  les  bombes  [lar  une  forte 
couclie  de  terre  battue  comme  le  ])isé.  Sur  le  devant  de  la  galcrie.  Sanmielieli  a  mcnagé  de 
larges  soupiraux  afin  que  le  bruit  de  l’explosion  des  arnies  à  feu  et  la  fumèe  de  la  poudrc 
puissent  avoir  une  libre  issue  de  fa<^on  que  Ics  artilleurs  n’cn  soient  point  incommodés.  Ce 
rèsultat  est  d’ autant  plus  facilemont  obtenu  que,  par  le  fait  des  nombreux  passages  qui  con- 
duisent  à  la  galerie,  il  se  produit  un  courant  d’air  qui  facilite  encore  inioux  la  sorde  de  la  fumèe. 

Cette  lieureuse  disposition  a,  dans  le  siede  passe,  exposé  cette  galcrie  à  subir  une  vicissitude 
assez  singulièrc.  Un  ingénieur  éiranger  qui  élait  au  servine  de  la  République  avait  fait  le 
jirojet  de  démolir  toutes  ces  voùtes,  en  s’imaginant,  sans  l’avoir  ex[iérimenté,  que  la  fumèe 
de  la  poudre  rendrait  impossible  le  Service  des  nouveaux  canons  qu’il  devait  y  installer; 
peut-étre  aussi  avait-il  rintcntion  (ruliliser  pour  d’autres  travaux  les  excollonls  matériaux  dont 
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oes  voùtcs  ùtaiont  aoniposees?  Mais  heureusement  il  en  iut  empeclié.  car  la  démolition  do  ces 
YOÙtcs  qui  coiitre-boutent  les  murs  du  pai-apet,  aurait  porte  un  préjucliee  irréparable  fi  la 
Torteresse  olle-méme,  dont  la  solidité  eùt  éte  graYeincnt  compromise;  cette  constructioii  qui  est 
si  bien  lice  dans  toutes  ses  parties  eùt  été  cntièrenieiit  disloquée  si  oii  eùt  laissé  faine  ce  qu  avait 
ordonné  ce  nouvel  ingénieur. 

Au  milieu  de  la  galerie,  sur  la  poiiite  da  bastion  et  quelques  pas  de  la  porte  d’entrée, 
se  trouve  un  immense  corps  de  garde  qui  existait  précéderament.  Il  faut  se  rappelcr  en  elfet 
que  dès  l'annéc  1379,  lors  de  la  guerre  des  Génois  contro  les  Vénitieiis,  on  avait  comraeucé 
à  faire  quebiues  travaux  de  défense  à  l’entrée  du  port  de  Lido.  Ainsi  nous  lisons  dans  les 
lierum  ilallcarum  Smptores,  tom.  xxiv,  pag.  612  (Sanutus).  que  les  Vénitiens  firent  Taire 
un  gros  mur  au  inonastère  de  San  Niccolò  sur  le  Lido,  lequel  était  précédé  do  trois  fossés 
creusés  lun  au-devant  de  l’autre;  qu’oii  y  placa  des  bombardes  jusqu’à  Castelimovo  alio 
d’empéeher  l’approche  des  galères  ennemies;  enfin  sur  les  murs  de  l’ ile  de  Saiat-Andrc  on 
élcoa  un  corps  de  ijarde  avec  arlillene  et  grosses  bombardes. 

La  pianelle  cxv  nous  mentre  le  pian  de  la  pointe  du  bastion  sur  laquelle  on  a  construit 
la  raagnifique  porte  que  nous  avons  représentée  en  élévation  sur  la  pianelle  exiv.  Le  massif  de 
cette  porte  a  près  de  trois  mètres-  d’épaissour;  on  y  remarque  trois  ouvertures  situées  de 
front;  celle  du  milieu  est  large  et  spacieuse,  o’est  là  l’entrée  d’iionneur  de  la  l'orteresse,  du 
còte  de  la  mer;  e’est  pour  cela  qu’elle  est  précédée  d'une  grande  cliaussée  ciroulaire,  inclinée 
vers  la  mer  et  sei'n^aiit  au  débarquemeiit.  Les  deux  autres  ouvertures,  placées  1  une  à  gauche, 
l’autrc  à  droite  de  la  porte  d’entrée,  sont  deux  embrasures  ménagées  pour  le  tir  des  bouelics 
à  feu  et  formeiit  en  facade  deux  jolis  soupiraux. 

Ce  qui  frappe  tout  d’abord  dans  la  décoration  générale  des  faces  de  cette  forteresse, 
c’est  la  symétrique  disposition,  lampleur  et  l’élégance  des  tètes  des  parpaings  qui  sont  disposés 
par  assises  à  joints  ouverts  clievauchés:  ces  parpaings  ont  en  outre  leurs  parements  rustiqués 
et  leurs  rebords  taillés  en  biseau. 

Les  soupiraux  ménagés  au  milieu  de  cet  élégant  massif  sont  légèrement  cintrés  dans  leur 
partie  supérieure,  et  Ics  tètes  des  claveaux  qui  fonnent  le  cintre  sont  taillés  à  bossages  rustiqués 
et  biseautés  cornine  les  tètes  des  assises  des  parpaings.  La  clef  de  chacun  de  ces  cintres  porto 
sur  sa  face  une  belle  figure  de  vieillard  qui  est  magistralement  sculptée. 

Toute  cette  vaste  construction,  sauf  la  porte  d’entrée  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ne 
s’éléve  guére  qu’à  cinq  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  le  mouvement  des  vagues  lui  donne 
un  aspect  singulier,  car  bien  que  solidemcnt  établie,  elle  paralt  néamnoins  llotter  sur  fonde 
mobile,  et  fon  est  prèt  à  craindre,  lorsque  la  vaglie  est  en  fureur,  qu’elle  ne  soit  à  jamais 
engloutie  sous  les  caux. 

Les  assises  à  bossages.  ijui  cornine  on  le  voit  sur  la  pianelle  fxiv,  semblent  s’élever  du 
fond  de  la  mer.  sont  couronnées  par  un  entablemcnt  dorique  qui  court  sur  toute  la  facade  et 
qui,  ainsi  que  nous  l’avons  représenté  sur  le  pian  en  élévation,  est  surmonté  par  uno  couche 
épaisse  de  terre  battue  et  gazonnée.  La  comiche  de  cet  entablcment  se  prolongc  à  iravers 
la  porte  d’entrée,  où  olle  sert  d'imposte  dans  les  arcades  de  1  ordre  dorique  qui  dècere  la 
porte. 

Cette  porte  a  presque  l’aspect  d'un  are  de  triomphe  et  elle  forme  coinrae  un  avant-corps 
sur  le  bastion,  car  sa  facade  n’a  pas  moins  de  trois  mètres  de  saillìe  sur  les  faces  fuyantes 
de  la  forteresse. 
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L  ordre  est  élevé  sur  un  socie  à  eiiviron  Jeux  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  iner: 
il  présente  un  caractère  de  grandeur,  de  force  et  de  majeslé  qui  convieni  inagnifiquement  à  la 
destination  de  cet  édifice.  On  y  reniarque  trois  entre-colonneinents  à  areades  en  plein  cintre. 
et  un  magnifique  entablement  qui  couronne  ces  entre-colonnements.  Les  colonnes  sont  ini- 
cylindri(jues,  car  elles  ont  presque  toute  une  moitié  de  leur  épaisseur  eiigagée  dans  le  massif 
des  inurs.  Les  deux  colonnes  situées  aux  angles  de  cet  édifice.  sont  accouplées  avec  un  fort 
pilastre  carré  qui  se  trouve  ainsi  enehassé  entre  la  colonne  d’angle  de  la  fa?ade  et  celle  du 
retour.  (Voir  le  pian,  pianelle  cxv.) 

L  extréraité  de  1  entablement  dépasse  légèreinent  l’aploinb  du  gorgorin  du  pilastre,  et  cela 
pour  le  Irès-judicieux  inoli!  que  iious  avons  déjà  fait  connaitre  en  parlant  de  la  Porte  Neuve 
dans  laquelle  se  remarque  aussi  cette  particularité. 

Il  rógne  une  grande  harinonie  entro  la  décoration  de  cet  ordre  et  celle  des  faces  du 
bastion,  car  les  fùts  des  colonnes  et  des  pilastres.  les  pieds-droits  et  les  claveaux  des  areades 
et  tous  les  pleins  du  inur  portent  sur  leur  parement  des  bossages  tout  pareils  à  ceux  du 
bastion.  Les  areades  sont  tracées  suivant  la  méthode  que  nous  avons  fait  connailre  en  faisant 
la  description  de  la  2®  porte  Saibante  (partie  civile).  La  clef  qui  ferme  le  cintre  de  ces  areades 
porte  une  lète  comme  les  elefs  des  ares  des  suupiraux;  c’est  pourquui  les  deux  luearnes 
plaeées  dans  ces  areades  sont  pi‘ivées  de  cette  ornementatinn.  Les  niétopes  de  la  frise  de 
rentablement  présentent  les  emblèmes  qui  rappellent  la  puissance  maritime  de  cet  Etat.  Au-dessus 
de  la  porte  et  sur  les  angles  se  trouvonl  deux  guérites  rondes  réscrvées  pour  les  sentinelles. 

La  grosse  tour  carré  qui  s’élève  derrière  cette  porte  fait  partie  de  Taneien  corps  de  garde 
qui  existait  précédemment  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  liaut.  Il  est  à  remarquer  en  effet 
que  l'ilo  sur  laquelle  on  avait  autrefois  élevé  le  fort  de  Saint-André  et  qui  forme  une  digue 
isolée  à  rentrée  du  port  de  Venise,  faisait  partie  de  ce  groupe  de  petites  iles  qui  s'élèvent 
au  milieu  des  lagunes  de  1  Adi’iatique  ;  Sanraiclieli  en  a  élargi  les  bords  en  construisant  sur 
pilotis.  la  nouvelle  forteresse  qui  est  bien  certainement  lout-à-la-fois,  ainsi  que  le  dit  Zanotto. 
une  des  plus  terribles,  des  plus  commodes  et  des  plus  rnajestueuses  que  l’on  ])ùt  imaginer. 

En  terrainant  ce  cliapitre.  pour  démontrer  combien  cette  muvre  colossale  mérite  d’etre 
visitée  et  étudiée,  nous  donnerons  la  traduotion  d'un  extrait  de  la  description  de  cet  édifice 
publiée  dans  Les  constvuctwiis  de  Venise,  et  dans  laquelle  on  lit  ces  remarquables  lignes: 
«  Tout  l’ensemble  de  cette  forteresse  respire  la  flerté  et  l’ardeur  guerrière;  c’est  une  divinile, 
croyons-nous,  qui  a  inspirò  l’esprit  et  dirigé  la  main  du  cèlebre  auteur  de  celle  oeuvre  que 
1  on  trouve  déjà  fort  jolie  sur  le  dessin.  mais  qui  parait  infineinent  plus  belle  si  on  l’examine 
sur  place.  Car  cette  forteresse  vuc  en  nature  présente  un  caractère  vrainient  remarquable;  et 
en  effet,  la  vaste  étcndue  de  cette  masse,  le  relief  ou  la  saillie  de  la  face  principale  qui  s'avance 
vers  la  mer  et  brille  au-dessus  de  toutes  les  parties  onvironnantes,  rexliausseraent  de  la  grande 
tour,  les  retours  des  faces  des  diverses  parties  du  bastion  et  les  contours  liabileinent  accidentés 
des  courtines  qui.  modifiant  leur  forme,  se  replient  en  arrière  en  s’éloignant  graduellement  de 
l’ceil:  tout  cela  présente  un  tableau  des  plus  grandioses  et  des  plus  pittoresques.  » 
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Cotte  porle  est  placée  devant  les  inurs  de  Vérone.  à  l’Est  de  la  ville,  sur  la  roule  qui 
eonduit  de  Verone  à  Brescia  et  à  coté  du  bastioii  de  Sainl-Zénuii.  (Voir  le  pian  général  des 
fortifleations  de  Vérone  sur  la  pianelle  cxxviii.) 

1!  ne  nous  a  pas  été  possibie  de  nuus  assurer  de  l’époijue  exacle  à  laquelle  elle  a  été 
terniinée.  car  depuis  plus  d  un  siede,  on  a  inallieureusement  fait  disparaltre,  les  inscriptions  qui 
y  avait  été  placées.  Cepemlant  nous  pouvoiis  nous  rentlre  conipte  (ju’elle  a  dù  etre  construite 
sous  les  yeux  inénies  de  vSaiinjiclieli,  car  on  reirouve  encore  sui'  la  def  de  Tare  extérieur  le 
blason  de  Pierre  Landò,  et.  sur  les  cotés,  ceux  des  gouverneurs  vénitiens  de  rette  époque. 
savoir  :  Contarini .  Cornaro  et  Dolfin .  qui  ocoupaient  radministration  de  Vérone  depuis 
raiinée  1540. 

Détails.  —  La  Porte  de  Sainl-Zénun  est.  coinine  la  Porle  Neuve.  prérédée  par  un  fort 
cavalier  forinant  une  sorte  'de  basiion  avance.  Elle  roniniunique  aver  ee  cavalier  par  un  pont-levis 
jeté  sur  le  fossé  ([iii  entoure  la  ville;  elle  s’élève  sur  un  pian  carré  ijui  a  près  de  vingt  inètres 
de  cOté. 

Le  niur  extérieur  du  coté  de  la  campagne  n’a  pas  inoins  de  r)'“.4U  d'épaisseur;  les  inurs 
laléraux  et  celiti  ijui  donne  du  coté  de  la  ville,  n’ont  pas  beaucoup  plus  d‘un  inètre  d’épaisseur. 
mais  aucun  de  ce's  inurs  n‘est  exposé  au  tir  de  rennenii.  L'intérieur  de  cette  porte  est  divise 
<ni  irois  rompartiments  doni  deux  servent  de  passagi'  :  l’un,  celui  du  milieu,  est  affeeté  aux 
voitures.  Faiitre.  eelui  il  droite,  est  destiné  aux  piétons;  le  troisième  corapartinient  seri  de  corps 
de  garde. 

A  cfìlé  du  passage  réservé  aux  piétons  se  irouve  un  escalier  à  rampe  droite,  niétiagé 
dans  l’épaisseur  du  niur:  cet  escalier,  qui  eonduit  au  premier  étage  (voir  pianelle  exvii).  est 
desservi  par  deux  portes,  l  une  de  ces  portes  s’ouvre  sur  le  passage  réservé  aux  piétons.  Tautre 
est  percée  dans  le  niur  latéral. 

Le  ])oste  de  jiolice  est  situé  au  rez-de-chaussée  sous  le  palier  d’arrivée  de  l’escalier.  il 
est  surélevé  et  Fon  y  arrivo  jiar  cinq  marclies  prises  dans  Fépaisseur  du  mur.  Toul  ce  rez- 
de-cliaussée  est  voùté.  Le  premier  étage  contieni  aussi  jilusieurs  pièees  ijui  jieuvent  servir  soit 
cornine  salles  d’entrepòt.  soit  cornine  dortoir  railitaire.  (Voir  la  section  verticale  transversale, 
pianelle  cxx.) 


100 


PORTE  DE  SAINT-2ÉNOKK 


L  edifice  eiitier  est  couvert  par  une  forte  charpente  à  quatre  pentes,  terminée  à  son  soramet 
par  un  piédestai  massif,  surmonté  de  quatre  gradins  en  pyramìde,  qui  retieiinent  la  hampe  du 
drapeau  ou  de  Toriflamme. 

Suivant  l’iiabitude  de  Sanmicheli  la  décoratkra  de  l’iiitérieur  est  de  la  méme  eompositioii 
que  celle  de  l’extérieuf,  et  cornale  dans  la  géiiéralité  de  ses  construrtions  militaires,  elle  est 
forinée  par  des  bossages  très-forts,  très-robustes,  et  iiéanaioins  très- élégants.  Il  saffit  pour 
s’ea  convalncre  d'exaaiiner  les  deux  fapades  extérieures  de  cette  porte.  La  fapade  située  vera 
la  campagne  est  si  élégante  qu'elle  décèle  à  pelile  la  destiaation  aiilitaire  de  cet  édiliee  et  lai 
douue  vraimeiit  l'espect  d’uii  uioiiument  civil. 

Les  cliaiiibraiiles  des  petites  portes  latérales  de  cette  fapade,  alasi  qae  les  pieJs- 
droits  de  la  glande  porte-coclière  et  les  aiigles  da  mur  soiit  ornés  de  larges  bossages  rus- 
tiqués  et  biseautés.  Ces  bossages  soat  sariiioatés  d’uii  large  bandeau  oraé  de  postes  ou 
eapréoles;  ce  bandeau,  qui  forme  riniposte  ou  le  somiiiier  de  l  are  de  la  grande  arcade,  se 
prolonge  sui'  toute  la  fagade  et  sert  aussi  de  socie  pour  supporter  l’ordre  composite  qui 
orue  la  partie  supérieure  de  cette  fapade.  Cet  ordre  est  alasi  élevé  à  trois  mètres  au-dessus 
du  sol,  et  l’ensemble  des  bossages  dont  nous  venoiis  de  parler  compose  le  soubassement  de 
Tordre. 

La  décoratioii  de  cette  faqiade  qui  paraìt  très-simple,  à  cause  de  sa  grande  nettelé  est 
eependant  fort-bien  étudiée  et  toute  cette  coniposition  a  un  cachet  réelleinent  originai. 

Il  y  a  surtout  ceci  de  particulier.  c’est  que  si  l'on  exaniine  l'ensemble,  à  une  certaine 
distaiice.  on  croit  voir  trois  immenses  entre-colonnemeiits  formés  par  les  quatre  forts  pilastres 
silués  aux  angles  des  murs  et  sur  les  cOtés  de  la  porte  principale;  car  les  bases  de  ces  pilastres 
se  confondent,  de  loin,  avee  les  bossages,  de  facon  que  les  fùts  semblent  reposer  directeinent 
sur  le  sol:  un  robuste  entableinent  relie  entr’eux  ces  entre-colonnements  qui  parafssent  loriner 
ainsi  une  sede  composition,  parfaitement  régulière.  Mais,  si  l’on  se  rapproche  un  peu  de  1  edifice. 
cet  ensemble  se  divise  alors  en  deux  parties,  savoir:  un  rez-dc-chaussée  et  un  attique.  Dans 
ce  cas,  le  rez-de-chaussée  s’élève  jusquà  la  belle  piate-bande  ornée  de  inéandres  qui  court  sur 
toute  la  largeur  de  la  fa^ade  en  passant  au-des-sus  des  clefs  de  l’arcade:  les  deux  petites  portes 
carrées  soni  mises  en  rapport  avec  la  hauteur  de  la  grande  porte  cintrée,  gràce  aux  deux 
marbres  comniéraoratifs  dont  elles  sont  surmonlées  et  aux  frontons  triangulaires  placés  au-dessus 
des  deux  inscriptions.  —  D’autre  part,  l’attique  parai!  très-bien  indiqué  par  le  raur  plein  élevé 
au-dessus  de  la  piate-bande  dont  nous  venons  de  parler,  et  par  les  trois  ornements  sculptés 
sur  ce  mur  plein.  Deux  de  ces  ornements  représentent  deux  écussons  avec  armoiries;  le  troi- 
sième  nous  montre  le  fameux  lion  ailé  de  Saint-Marc. 

Enfio,  si  Ton  s’approehe  eneore  et  que  l’on  arrive  tout  près  du  fosse,  le  rez-de-chaussée 
élevé  sur  le  mur  en  talus  du  fossé,  se  termine  comme  hauteur,  à  la  première  piate-bande  qui 
sert  (l’imposte  à  Tare  de  l’arcade;  ee  rez-de-chaussée,  n’apparait  alors  que  comme  un  fori  sou- 
bassemont,  dont  la  fonction  est  do  supporter  l’ordre  composite  qui  ombrasse  toutes  les  parties 
supérieures  de  ce  monunient. 

La  facade  du  còte  de  la  ville,  regréseiltée  sur  la  planche  cxix,  est  d’une  déooration  plus 
simple  et  plus  sevère.  Elle  diffère  peu  eependant,  de  celle  que  nous  venons  de  décrire.  car  sauf 
les  pilastres  et  la  piate-bande  ornée  de  méandrcs,  ainsi  que  les  moulures  de  l’arehitrave,  qui  y 
ont  été  suppriniés.  toutes  les  aulres  parties  de  la  décoratlon  sont  à  peu  près  p'areilles  à  la 
première  tapade.  On  reinarquera  que  la  grande  porte  cintrée,  du  coté  de  la  ville  ressemble 
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beaueoup  à  la  porte  d’entrée  des  reinises  du  palais  Saibante.  Toutes  les  décoralions  que  nous 
venons  de  décrire  sont  en  beau  marbré  de  Verone. 

On  peut  étudier  sur  la  plauche  cxxi,  les  détails  de  ces  belles  décorations  qui  ont  été  trailées 
avec  une  vigueur,  uno  netteté  et  une  ricliesse  d’invention  vraiment  reinarquables. 

Nous  ne  pouvons  manquer  d’appeler  l’attention  du  lecleur  sur  le  bel  eiitablement  qui  cou- 
ronne  cet  édifiee,  car  cel  entablement  présente  la  plus  grande  analogie  avec  oelui  qui  décore 
la  maison  d’habitation  de  Samnicheli  ;  il  est  méme  à  noler  que  cet  entablement  est  surmonté 
d’un  petit  mur  qui  a  pour  but  de  surélever  un  peu  la  toiture,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans 
un  grand  nombre  des  constructions  civiles  de  Michel  Sanmiclieli. 
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La  porte  du  Palio  est  située  au  sud-ouesl  de  Véroiie.  sur  la  courtine  qui  relie  le  Bastion 
du  Saint-Espril  au  Bastion  de  Saiiit-Bernard  (voir  le  ])laii  général  des  l'orlificatioiis  de  Vérone, 
pianelle  cxxviii).  Colle  porte  est,  saiis  conti'edit.  la  plus  importante  et  la  plus  reinai’quable  de 
la  ville,  et  cela,  au  doublé  point  .de  vuo  inilitaire  et  civil,  aussi  Sanmiclieli  a-t-il  prodigué.  dans 
réreetioii  de  ce  magnifique  monument,  toutes  les  ressources  de  son  art,  niettaiit  ainsi  en  évideiice 
Tétendue  de  son  savoir  dans  sa  doublé  fonctioii  d'arcliitecte  et  d’ingénicur. 

Il  faut  remarqiier  ([ue  Télaboration  de  ce  prnjet  présentait  d'assez  hautes  difficullés:  car 
d'une  part.  cet  édiflee.  situé  sur  Tun  des  points  les  plus  exposés  et  à  l'entrée  d’uii  des  plus 
riclies  quartiers  de  la  ville,  devait,  en  temps  de  guerre,  former  uiie  barrière  iiifrancliissable 
pour  rennemi;  mais  en  temps  de  paix,  cornine  ce  devait  etre  le  passage  le  plus  rréquciité,  il 
était  indispensable.  qu'un  nombreux  public  pùt-  y  circuler  librement  et  commodément.  D  autre 
part.  pour  satisfaire  aux  exigenees  militaires,  cette  construction  devait  ctre  basse,  pesante, 
massive,  car  il  fallait  avant  toul  la  mettre  cn  mesure  de  resister  à  la  piiissance  des  prpjectiles; 
et  cependaiit  Ì1  importait  que  son  arcliiteelure  présentàt  ce  caractère  de  grandeur,  d  élégance 
et  de  iiiajesté  quii  convenait  de  donnei'  à  la  porte  principale  d'une  des  villes  les  plus  consi- 
ilérables  des  Etats  Vénitiens. 

Conmie  ori  le  voit,  toutes  ces  conditions  étaieiit  entr'elles  diaractralemcnt  opposées,  puisqu  il 
l'allait  que  celle  porte  lut  toutrà-la-fois  uno  barriere  impénétrable  et  un  passage  aussi  ouvert 
que  |)nssib!e:  son  aspect  devait  otre  terrihle.  redoulable,  et  néanmoiiis  gracieux  et  beau.  Hé 
bieii,  inalgré  raiitillièso  de  ces  obligatioiis.  Sanmiclieli  s'est  si  merveilleusement  acquitté  de  sa 
ti-iclie,  (jue  Vasari  a  pu  écrire  avec  raison  en  parlaiit  de  la  Porte  du  Palio  et  de  la  Porte 
Neuve:  i[ue  dans  ces  deux  pnrtes.  gràcc  au  nierveiìleux  genie  de  leur  Arcbitecte.  les  Véni- 
tioiis  Olii  pu  dans  rarchiteeture  égalcr  les  aiitiques  romains. 

Sforza  Pallaviciiio,  gouverneur  général  des  forces  Vénitieiines,  en  présence  de  la  Porte 
du  Palio,  surpris  lai  aussi  d'un  vif  enthousiasme.  se  plut  à  dire  qu’on  ne  saurait  trouver  en 
Europe  un  édifieo  qui  piiisse  rivaliser  avec  celui-ci.  Si  le  lecteur  vcut  bien  nous  suivre  dans 
l’étude  de  ce  monument.  nous  oroyons  (|u'il  conviendra  avec  nous  que  ces  éloges  ii  ont  rieri 
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d’exagéré.  Mallieureuscment,  notre  architecte  ne  pat  mettre  la  dernière  inaili  à  cette  porte,  ear 
il  fut  surpris  par  la  inort  avant  d'avoir  pu  en  terininer  la  construction.  Il  avait  déjà  fait  piacer 
le  niagnifique  entablement  qui  oouronue  cet  édifice.  et  il  lui  restait  elicere  à  faire  la  panie  su- 
périeure  ou  piate-forme  qui  devait  servir  de  cavalier  comme  daiis  la  Porte-Neuve.  Nous  exa- 
minerons  dans  la  descriptioii  de  ce  monumeiit  quels  changements  oiil  été  faits,  dans  les  projets 
de  Saiimiclieli  sur  la  partie  qual  a  laissé  iiiaohevée. 

Détails.  —  La  porte  du  Palio  est  représeiitée  en  pian  ou  sectiou  horizontale  sur  la 
pianelle  cxxii,  sa  base  déqrìt  un  rectangle  ajant  48"'.  30  de  longueur  sur  30”  de  largeur.  elle 
est  composée  de  deux  corps  principaux  doiit  1  un.  place  du  coté  de  la  ville,  torme  une  largo 
galerie  ([ui  s’étend  sur  touto  la  longueur  de  la  faqade:  l’aulre  panie  est  divisée  en  trois  com- 
partiments;  deux  de  ces  compartiments  situés  ruii  à  droite  1  autre  à  gauche  de  la  porte,  ne 
sont  autres  que  deux  corps  de  garde.  on  y  remarque  dans  chacun  un  esealier  à  deux  rainpes 
droites  perpondioulaircs  lune  à  Tautre:  le  troisième  compartiment  qui  occupe  le  milieu  de 
l’édifice  ressemble  à  un  immense  atrio  ou  vestibuie  rcciangulaire  avant  25”  de  longueur 
sur  10”,  69  de  largeur.  Le  mur  qui  l'enne  ce  vestilmle  du  còte  de  la  campagne  a  8”,  40 
d’épaisseur:  il  est  percé  de  trois  ouvertures  dont  deux  servent  pour  les  piétons  et  la 
troisième  qui  est  au  milieu  et  qui  a  plus  de  3"',  50  de  largeur  est  réservée  pour  les 
véhicules.  Le  mur  qui  séparé  le  vestibuie,  dont  nous  venons  de  parler,  d'avec  la  galerie,  est 
également  percé  de  1rois  ouvertures  égales.  comme  dimension.  à  celles  du  mur  opposé.  Les 
arcades  de  la  galerie  correspondent  à  ces  baies  et  le  tnut  présente  ainsi  l’aspect  de  trois 
larges  corridors. 

Cette  disposition  est  certainement  très-lieureuse.  et  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaìtre  que 
toutes  les  conditions  imposées  .il  l’architecte  comme  à  I  ingénieur  ont  été  admirablement  rera- 
plies:  car.  il  y  a  une  tulle  ampleur  dans  les  vides  laissés,  et  une  telle  aisance  de  servire  que 
le  mouvement  de  la  iiopnlation,  entre  la  ville  et  la  campagne,  peut  s’y  produire  très-librement  : 
et  dans  le  cas  dmn  siége,  la  forte  éjiaisseur  et  la  solido  construction  du  mur,  ainsi  que  le  fosse 
et  le  fort  cavalier  qui  lo  précèdent.  mettent  ce  monumont  à  l'abri  de  toute  attaque:  les  baies 
du  mur  rempart.  peuvent  aisément  se  fermer  ou  éire  transformées.  au  bosoin.  en  autant 
(Uembrasures  dmrtillerie  et  recevoir  des  bouches  à  feu,  si  le  cavalieix  circonslaiii’e  difficile  à 
admettre,  venait  à  étre  démantolé  par  le  tir  ennemi.  Enfln  le  vestibulo,  la  galerie  et  les  corps 
de  gardes,  foinnant  alors  aulant  do  salles  d  armes,  présentent  un  asilo  siìr  <1  une  ou  méme  à 
plusieurs  compagnies  de  soldats. 

Il  est  probable  (pie  la  partie  snpéricure  de  cet  édifice,  que  Samniclieli  ne  put  achever 
corame  nous  l’avoiis  exjiliqué  plus  liaut,  dovait  étre  dis[)osée  comme  sur  la  Porte-Neuve,  en 
piate-forme,  pour  servir  de  secoud  cavalier,  et  dans  ce  cas  cette  porte  aurait  préseiité  tnut  le 
caractère  et  toute  la  puissance  d’ime  véritable  forteresse.  Il  i^st  vrai,  aiusi  que  1  observe  très- 
judicieusement  Francois  Zanotto,  (|ue  la  partie  de  cet  édifice  construite  sous  Ics  yeux  de 
Sanmirheli  ne  setnble  pas  justifier  ime  parcille  suppnsition:  la  distribution  ii’a  j>as  été  disposée 
pour  le  Service  d’iine  piate-forme  fouriiie  de  hatterios:  les  escaliers  eux-mémes  ne  sont  pas 
corame  ceux  de  la  Porte-Neuve  aptes  à  un  paroii  Service.  Toutefois  nous  observerons  qu’il 
n’est  pas  bieii  sur  quo  cet  esealier  ait  (Hé  fait  pai'  Samniclieli  :  on  sait  en  efiet,  que  dans  la 
plupart  des  cas.  1(‘S  escaliers  ne  sont  eonstriiits  ([ue  lorsqne  l’édifice  est  couvert;  en  outre,  il 
est  possible  que  Samniclieli  n’ait  cu  l’intentimi  de  ne  piacer  sur  la  piate-forme  que  de  l’artillerie 
légère  et  ime  compagnie  de  fusiliers. 
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Toujoui’s  est-il  que  Vasari  contemporaiii  et  ami  iiHinie  de  Michel  Sanmichcli.  rappelaiit 
daiis  ses  éerils  que  catte  porte  devait,  suivarit  le  projet  de  son  auteur,  servir  de  eavidier,  à 
riiistar  de  la  Porte-Neuve,  mais  que  ii'ayant  pii  otre  aclievée  par  suite  de  la  inort  de  Sanmichcli, 
elle  a  été  dans  la  suite  estropiée  et  mutilée  («  fu  quindi  storpiata  e  resa  mutila,  dovendo  nella 
origine  sua  servire  di  cavaliere,  a  somiglianza  di  Porta  Nuova  »). 

Le  vestibule  et  la  galerie  embrassent  en  élévation  la  liautcur  totale  de  la  porte,  soit  13”, 72 
(voir  les  coupes  longitudiiiales,  planches  cxxvi  et  cxxv,  la  première  est  prise  sur  l’axe  du 
vestibuie  dans  le  sens  de  sa  longueur.  et  la  seconde  sur  l'axe  longitudinal  de  la  galerie).  Les 
salles  latérales  ou  corjis  de  garde  sont  divisócs  en  deux  étages.  L  étage  inlerieur  est  active- 
ineiit  aéré  par  les  cheminées  d'aspiration  (jui,  comme  on  le  voit  sur  la  pianelle  cxxvi,  servent 
en  méme  teinps  de  ventilateurs  pour  le  vestibule  comme  pour  les  corps  de  garde. 

Les  deux  dernières  planches  que  nous  venons  de  mentionner  nous  moiitrent  aussi  la  dé- 
coration  intérieurc  du  vestibuie  et  de  la  galerie;  cotte  dernière  est  parfaiteinent  assortie  à  la 
fagade  que  nous  allons  décrire. 

Le  dessin  de  cette  belle  facade,  grave  sur  la  pianelle  cxxiv,  représcnte  les  magnilìques 
arcades  qui  forment  galerie  du  coté  de  la  ville. 

Les  pieds-droits  et  les  arcs  qui  eoinposent  ces  arcades,  ainsi  que  les  colomies  de  1  ordrc 
dorique  qui  les  encadre,  sont  composés  de  belles  assises  en  pierres  de  taille  ayant.  comme 
dans  toutes  les  construclioiis  inilitaires  de  Saiimicheli,  leurs  parements  rii.stiqués  et  leurs  joints 
taillés  en  biseau. 

Les  impostes  des  arcs  sont  richement  ornées  de  raios  de  cccur  et  de  perles,  ile  roscttes 
et  de  baguettes,  sculptées  avec  habileté  sur  les  quarts  de  rond  et  sur  les  filets. 

L’entablement  est  égaleineiit  décoré  de  sculptures;  oii  y  remarquo  en  effet,  des  tétes  de 
bcfiuf  et  des  rosaces  sur  les  métopes  de  la  frise,  un  coq  et  une  poule  sur  les  deux  métopes 
au-dessus  de  l’arcade  du  milieu;  des  cannelures  sur  les  triglyphcs,  des  oves  et  des  denticules 
sur  les  moulures  inférieures  de  la  comiche  ;  des  belles  rosaces  et  des  Icuilles  à  tétes  d  ardoises 
sous  le  plafond  du  larmier. 

L'ensemble  de  toute  la  décoration  est  parliculièremcnt  reinarquable  par  les  magnifiques 
proportions  de  toutes  les  parties  qui  composent  cette  admirable  facade.  TI  y  rógne  surtout 
une  unite  de  oomposition.  une  homogéiiéité  de  style  et  une  élégance  de  forme  qui  pcrmettent 
de  eomparer  avec  avantage  cet  édifi<‘c  à  n'importo  quelle  production  d  arcliitecture  greeque 
ou  romaine. 

La  facade  sur  la  campagne  est  encore  plus  riche  de  détails.  L  entaldement  est  absohi- 
inent  pareli,  si  ce  n  est.  quo  sur  les  métopes  du  milieu  on  observe  deux  lioiis  de  vSaint-Mari' 
affrontés  eiitr’eux,  au  lieu  de  la  poule  et  du  coq  qui  figurent  sur  la  la^adc  du  coté  de  la  ville. 
Les  colonnes  des  entre-colonnements  et  les  ])ilastrcs  des  angles.  sont  ornés  d  une  belle  base, 
les  chapileaux  y  sont  tous  richement  sculptés.  et  des  cannelures  droites  sont  crcusées  s\ir  le 
fut.  Ims  clefs  des  plate-bandes  préseiitent  des  bustes  de  héros  sculptés  avec  beaucoup  d’habilcté. 
T.es  deux  trimieaux  du  milieu  jiorteiit  des  inscriptiuns  en  marbré  surmontées  de  riches  écussons. 
Enfio  les  portes  réservées  au  passage  des  piétons  (voir  le  détail  pianelle  cxxxi)  sont  déeorées 
de  chambranles  à  oreillettes,  et  d’un  fronton  triaugulaire  supportò  par  des  consoles  embellies 
de  deux  rangées  d’entrelas  sur  leurs  faces,  et  d  une  magnifiquo  feuille  sur  le  culot.  Il  est 
à  remarquer  que  le  conroimement  de  ces  deux  portes  est  presque  pareli,  dans  sa  composition, 
à  celai  de  la  porte  d’entrée  de  la  maison  d’habitation  de  Sanmicheli  (voir  planche  m).  il  ny 
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a  de  différence  entpe  ces  deux  modèles  que  daiis  les  détails  des  sculptures,  aiiisi  que  daiis 
le  fronton  qui  manque  sur  la  porte  de  la  maison  de  Sanmiclieli. 

On  peut  étudier  sur  la  pianelle  oxxvo  les  détails  de  Tordre  dorique  décrit  plus  haut. 
Il  est  vraiinent  fàcheux  que  Sanniielieli  ii’ait  pu  terminer  ee  remarquable  monumenta  oai  on 
ne  sait  s’il  devait  couronner  rentableinent  par  un  fronton.  ainsi  que  la  dit  le  peintro  Aietino, 
qui  ]irétend  avoir  vu  figurer  co  fronton  sur  le  modèle  originai,  ou  s’il  se  proposait  sìmplcraent 
d’y  piacer  un  rielie  atliqiie  qui  aurait  servi  de  parapet  pour  protéger  la  piate-forme  qui,  suivant 
Vasari,  devait  oouvrir  Fédifiee. 

Ce  qui  tendrait  à  écarter  absolument  la  première  supposition,  c  est  que  toute  la  partic 
décorative  existante  a  été  faite  sous  Ics  yeux  de  Sanmicheli:  or,  si  cet  arcbitecte  eut  eu  I  m- 
tention  d’élever  un  fi-nnton,  comme  sur  la  Porte-Neuve,  au-dessus  de  1  entrée  jirincipale,  il  aurait 
eu  la  précaution,  enniine  dans  ccl!e-oi,  do  fornicr  un  avanl-cor|)S  qui  autorisàt  un  Ironton  pa¬ 
reli,  et  de  plus,  on  remarqucrail  sur  rette  partir  de  1  entablement  1  absence  de  la  douciiie 
supérieure  et  de  ses  deux  fìlets:  d'autre  pari,  Toii  ne  peut  pas  admettre  un  seul  instant  quii 
ait  eu  la  pensée  de  dresscr  un  fronton  sur  toute  la  longueur  de  1  ordre,  oar  cet  ordre  si 
élégant  et  si  beau  aurait  été  complétement  écrasé  par  cet  immense  fronton. 

La  décoration  de  la  Porte  dii  Palio  est  tout-à-la-fois  si  sévère  et  si  gracieuse,  si  majes- 
tueuse  et  si  élégante,  et  son  arcbitecture  est  tclletnent  oorrecte  et  pure  que  les  dessins  de  ces 
deux  fagades  méritent  assuréinent  de  figurer  panni  les  meillcurs  modèles  du  classique  Vigiiolo. 

André  Palladio  dont  la  célébrité,  comme  arcbitecte,  est  bien  supéri(jure  a  celle  de  San- 
micbeli,  a  cependant  moins  de  mérite  A  nos  yeux.  Oertes  l’illustre  arcbitecte  de  Viceiice  a  toutes 
sortes  de  titres  à  la  gioire  qu’il  s’est  justement  acquise,  et  loia  de  nous  la  pensée  de  vouloir  en 
dimiiiuer  réelat!  Nous  nous  joignons  raènie  d'autaiit  plus  volonliers  à  la  foule  nombreuse  do 
ses  admirateurs  que  Tétude  approfondie  de  ses  travaux  nous  a  inspiré  la  plus  haute  cstime 
pour  ce  grand  arcbitecte.  Mais  en  comparant  les  époques  pendant  lesquelles  Sanmiclieli  et 
Palladio  onl  doté  Tltalie  de  leurs  ceuvres  immortclles,  il  faut  bien  convenir  que  si  le  dernier 
a  pu  produire,  dans  rarcbitecture.  des  modèles  plus  spleiidides  et  souvent  mème  plus  parfaits; 
le  premier  a  eu  le  mérite  inconteslable  d'avoir  dumié  l’exemple  au  second  et  de  lui  avoir  ainsi 
servi  de  modèle.  Car  il  ne  faut  pas  oublicr  que  Sanmiclieli,  né  en  1484,  avait  34  aiis  do  plus 
que  Palladio  qui  ne  nacquit  qu'eii  1518.  Avant  que  ce  dernier  soit  veiiu  au  monde,  le  premier 
s’était  doue  déjà  reiiclu  très-célèbre  en  découvrant  dans  les  vestiges  de  raiicienne  Rome,  et 
eu  appliquaiit  avee  un  merveilleux  talcnl,  les  régles  de  rarcliitecliire  greeo-romainc. 
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Planches  :  CXXVIII  et  CXXIX 
- ^ - 


Vers  les  preinières  atitiéos  du  XVP  siede  Midiel  Sanmicheli  et  Antoine  de  Saiigallo 
avaieiit  regu  du  Pape  le  mandai  iraportant  d’inspecter  loutes  les  villes  des  Etals  Pontifìcaux 
et  d’élever  des  fortifications  partout  où  ils  le  jugeraient  nécessaire. 

Il  est  pvobable  que  ces  deux  eélèbres  ingénieurs  durent  se  diviser  le  territoire  qu’ils 
avaient  mission  de  incttre  en  état  de  défense,  car  panni  tuus  les  documents  liistoriques  que 
nous  avons  consultés,  soit  dans  les  archives,  soit  daus  les  diverses  bibliotlièques  italiennes,  il 
ne  nous  a  pas  été  possible  de  constate!’  une  scule  fois  ([u’ils  aient  travaillé  ensemble.  Nous 
n’avons  mèine  pu  découvrir  la  trace  autlientiquc  d’aucuii  des  travaux  militaires  faits  pai’ 
Tarcliitecte  de  Verone  avant  1524. 

Nous  avons  vu  dans  la  bingraphie  de  Sanmicheli,  qu’ù  Tépoque  que  nous  venons  de  citer, 
cet  ingénieur  surpris  cornine  espioii  devaiit  Padoue  et  aussitòt  incarcéré,  n'eut  pas  de  peine 
à  se  justifier  devant  le  Sénat  vénitien  qui.  émerveillé  par  les  talents  de  cet  illustre  cituyen  le 
détacha  aussitòt  du  Service  du  pape  Clément  VII,  et  lui  confia  la  direction  des  fortifications 
des  Etats  Vénitiens.  Il  est  probable  que  Michele  mit  sous  les  yeux  du  Sénat  le  mandat  quii 
tenait  du  Pape;  on  doit  meme  supposer  que  cette  noble  assemblée  voulùt  connaitre  les  plans 
des  divers  travaux  de  défense  quii  avait  déjà  fall  exécuter  dans  les  Etats  Pontifìcaux;  et  c"est 
la  supériorité  de  ces  plans  qui  dut  déterminer  le  Sénat  à  attacher  d  soii  Service  rarchitecte 
véronais.  Malheureusement  tous  ces  plans  oiit  di.sparu.  Peu^étre  ontrils  été  détruits  ou  eniportés 
par  les  Autrichiens  qui  en  1804  enlevèrent  tous  les  dessins  des  fortifications  quils  trouvèrent 
dans  le  palais  Bucai? 

Bien  que,  faute  de  documents,  il  sendile  ijue  Sanmicheli  ait  conunencé  ses  premiers  travaux 
de  constructions  militaires  dans  sa  ville  natale,  il  est  certain  cependant  que  Véronc  n’est  pas 
la  première  [dace  fortifiée  jiar  lui.  Mais  ineontestableinenl  c’cst  dans  cette  ville  qu  il  a  inaugurò 
son  nouveau  système  de  baslion. 

Dans  le  premier  chapitre  des  constructions  militaires  de  IMichel  Sanmicheli,  nous  avons 
démontré  que  c’est  seulement  vers  la  première  moitié  du  XVP  siede,  que  Tartillerie  ayant 
atteint  un  certain  degré  de  pcrfectionnement,  occupa  une  place  importante  dans  les  armées,  et 
qu'elle  commenga  dès  lors  à  rendre  absolument  nécessaire  la  transformution  de  rancien  système 
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de  dtìfense.  Nous  ajoutcrons  que  les  auteurs  qui  oiit  écrit  sur  ce  .sujet,  s^accordeiit  tous  A  dire 
que,  jusqu'à  Tépoque  ci-dessus  mentionnée,  les  constructions  défensives  ii  avaieiit  subi  aucune 
iiiodifìcation.  L’arehitecture  militaìre  frodale  qui,  pendant  de  loiigs  sièeles,  était  restée  stalion- 
naire,  s’ était  bien,  il  est  vrai,  tuut-à-cnup  réveillée  -sous  le  bruit  elfrayant  des  armes  détoniiantes. 
mais,  eonniie  sa  nouvelle  rivale  Tartillerie  se  inuntrait  chancelante  dans  ses  premiers  pas.  elle, 
fière  et  tranquille  sur  le  soramet  élevé  de  ses  haufes  tours  et  de  ses  puissants  donjons, 
ne  préta  à  ces  bruita  qu’une  faible  attention.  ilais  bientòt  obsódée.  hareelée  par  les  coups 
répétés  de  soli  terrible  adversaire,  elle  se  vit  menacée  jusque  dans  ses  fondements:  alors,  ef- 
frayée,  inccrtaine,  elle  se  hàte,  pour  prevenir  1  ébranlenient  de  ses  anciennes  inurailles  et  de  ses 
vieilles  tours.  de  gannir  les  parties  iiiférieures  par  des  inassifs  de  terre  battue. 

Toutefois  on  ne  tarda  pas  à  l’econnaitre  que  ces  terres,  au  lieu  de  servir  à  la  défense 
facilitaient  au  contraire  le  passage  de  1  ennemi  d  travers  les  brèches  faites  jiar  le  canon,  cai, 
par  leur  tassement,  elles  foreaient  les  inurs  ébraniés  à  toinber  dans  le  fosse  qu  elles  comblaient 
aitisi.  Les  ingénieurs  firent  alors  doubler  les  nmrs,  y  percèrent  des  enibrasures  dans  lesquelles 
ils  placèrent  des  bouches  à  feu  pour  faire  taire  les  batteries  enneinies  que  ne  pouvaient  atteindre 
les  flèclies  des  arcliers.  Ainsi  Tarme  bianche  était  réduite  à  Timpuissance  par  lartillorie;  et 
Tantique  chevalerie  jusque  là  superbe  et  fière,  était  à  ce  moineiit  obligée  de  renoncer  à  ses 
vaines  prouesses  et  de  se  tenir  silencieuse,  confuse,  humiliée.  en  haut  de  ses  parapets  crénelés 
ou  derrière  ses  inutiles  meurtrières. 

L’apparition  du  tir  à  plein  fouet  vint  porter  définitivement  la  victoire  du  cOté  de  la  nou¬ 
velle  arme;  les  tours  élevées  et  les  liautes  murailles,  ébranlées  et  battues  en  brèche,  s’écrou- 
laient  entrainant  dans  leurs  ehùte  leurs  défenseurs  qu  elles  écrasaient  sous  leurs  débris.  L  ar- 
cliitecture  féodàle  désormais  vaincue  abandonna  le  domaine  de  la  Science  militaire  pour  se 
réfugier  dans  celui  du  roman. 

L'art  de  la  défense  alors  ineertain,  cherchait  à  tàlon  les  inoyens  de  rnettre  les  arinées 
et  les  plaees  à  Tabri  des  coups  meurtriers  du  canon.  L'Italie  devait  ètre  naturellement  le 
premier  pays  dans  lequel  devaient  se  produire  les  nouveaux  essais;  car  les  détestables  intrigues 
de  Tambitieuse  et  insatiable  papauté  avaicnt  transforiné  cette  infortunée  contrée  en  un  vaste 
champ  de  bataille  sur  lequel  les  arraées  de  tous  les  pays  se  livraiont  les  combats  les  plus 
acharnés. 

Ainsi  que  Tobserve  Viollet-Le-Duc  dans  son  Dichoìinaire  d  Archìleclure,  pag.  414,  tom .  L 
on  faisait  (Tabord  du  mieux  qu’on  pouvait  pour  approprier  les  anciennes  fortifications  au 
iiouveau  mode  d’attaque  et  de  défense,  soit  en  laissant  parfois  Ics  vieilles  murailles  subsister 
en  arriere  des  nouveaux  ouvrages,  soit  en  détruisant  quelques  points  faibles  pour  les  reinplacer 
par  des  grosscs  tours  rondes  ou  carrées  munies  d’artillerie;  soit  méme  en  disposant  au  rez- 
de-cliaussée  des  tours,  des  batteries  couvertes,  réservant  les  couronnements  des  tours  et 
courtines  pour  les  archers  et  arbalétriers  ou  arquebusiers. 

Au  commenceinent  du  X.VI®  siede  on  s'était  déjà  décide  à  réduire  considérablcment  la 
hauteur  des  murs  et  à  en  augraentor  Tépaisseur:  on  doimait  des  formes  plus  régulières  aux 
travaux  de  tcrrassement  faits  en  avant  des  portcs;  déjà  méme  ces  travaux  présentaient  presque 
la  figure  du  moderne  bastion;  mais  tous  ces  travaux  étaieiit  faits  à  la  liàte,  sans  aucune 
métliode  et  uniqucment  en  vue  de  repousser  une  attaque  imminente. 

Les  progrès  de  Tartillerie  s’opéraicnt  avec  une  étonnante  rapidité  et  la  défense,  boule- 
versée,  cherchait  en  vaili  un  mode  de  faine,  un  système,  qui  lui  perinlt  de  resister  à  cette 
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toudruyaiite  progressiun  do  i  uttaque.  On  essayait  à  làtons  une  fuule  do  dispositions;  dans 
les  oas  pressaiits  on  dérasail.  ait  iiiveau  du  eliomin  de  ronde,  les  anciennes  iniirailles.  les 
tours  et  les  barbaeanes:  on  l(is  couronnaii  de  ])arapets  aveo  onibrasures  pour  v  piacer  des 
batteries  barbettes.  on  élevait.  on  avant.  des  palissades  appelées  l)asti]los.  jxjnton.s  et  mènie 
bastiuns.  mais  ces  ooristiaiotions  ii'étaienl  faites  (|u^‘n  oliarpeiite  et  en  teri’assenient.  et  elles 
n  avaient  qii'un  caractère  provisoiro. 

L'arcliiteetiire  inilitaire  était  dono  alnrs  désorientée.  abattue,  et  il  nc  fallait  lien  moins  que  le 
g'énie  de  Sanniioheli  poni’  relovev  rette  Science  et  la  nieltro  en  mesure  de  résister  à  sa  nouvelle 
et  puissante  rivale,  la  balistiquo.  Quel  autre.  en  offbl.  panni  sos  ooiitomporains.  uii  ses  prédéces- 
seurs,  poiii'i’aient.  dans  lari  do  I  iiigénieur  militairo.  otre  mis  on  parallèle  aree  Sanmicholi 
Issu  dame  famille  d'archi tectcs.  il  avail,  poni*  ainsi  diro,  sucé  dès  renfaneo.  la  scienee  de  la 
oonstruction.  et  il  aoqnit  dans  rette  parfie  ime  telle  supériorité  de  savoir  et  inu*  si  grande 
rélébrité  que  de  tous  les  còtés  nn  sollicitait  ses  semioes.  Les  particuliers  les  plus  riclies,  les 
administrations  iminitapales  et  le  >Saint-Siég'e  lui-inétne  le  clioisireiit  pour  leur  architecte.  La  pé- 
tiiion  adressée  au  Sonai,  par  son  nevou  Nicole  Sanmiclieli  nous  apprcnd  i|u'il  fut  aussi  recherchc* 
inaintefois  par  les  plus  haiits  pofenlats  de  la  clirétienté  :  mais  romrae  il  était  donò  de  ces 
précieuses  qualités.  riinnnéteté  et  la  grandeur  rrànio,  qui  sont  l’apanage  du  véritable  génie, 
du  genie  du  bion.  il  ne  voulut  pas,  tant  qii'il  lui  serait  permis  de  servir  son  pays,  donnei'  à 
d’autres  qu’A  ses  ronritoyens,  le  fruii  de  son  savoir  et  de  son  oxpérience.  Pour  niieux.  faire 
coinprendre  la  iioblosso  do  son  caractèro.  iious  rìlerons  un  extrait  de  Tadinirable  rapport  quii 
adressa  au  Coxseii.  des  Dix.  sur  la  défenso  militaire  de  Venise:  «Avant  que  Je  disc  autre 
rhose.  éerit-il.  je  voux  remercier  Vos  Illuslrissirnos  Seigneuries  et  leur  dire,  que  la  oharge  que 
vous  iiravoz  donnée,  m’est  tellrmeiit  et  telleinent  agréalile.  quo  tonte  rétribution  pour  si  abon- 
dante  qu  elle  snit,  ne  me  oauserait  pas  une  si  vive  satisfaotion.  ot  jo  vous  en  oonserverai  uno 
éteruelle  reeoimaissaiice.  parco  (pi'étant  né  sous  cet  Excellentissime  Etat.  et  élevé  une  pardo 
de  ma  jeunesse  dans  cotte  ville,  j'ai  délibéró  de  vivre  et  de  moiirir  au  sorvice  de  inon  jiays.  » 

Nous  voyons  (Ione  d'une  [lart.  (pie  Samnicdieli  jouissail  de  la  jilus  grande  niputation 
provoquée  surtout  par  sa  haute  rapaeité  militaire;  or.  sh1  a  acquis  cn  cela  uno  célébrité  si 
oonsidérable,  c'est  parce  qii'il  avait  produit  des  ceuvres  particulièrement  remarquables.  D'autre 
part,  on  jieut  dire  qu’il  possédait  réellement  le  genie  de  la  conslruction  et  cVst  bien  à  lui  que 
revenait  de  droit,  la  gioire  d'inventer  lo  nouvean  systè'ine  de  Ibrtifioation  ijui  devait  opposer 
une  résistanee  invinoible  au  nouvel  élément  de  dostruetion;  pii  ou1re,  il  devait  avoir  d'autant 
plus  à  c(pur  de  coinbattre  ce  terrible  ennenii.  qu  ii  s  était  imjiosé  la  sainte  mission  de  défendre 
son  pays  et  de  veiller  à  la  conservatioii  des  trésors  artistiques  qui  y  étaient  accumules. 

Dans  la  descriptioii  des  fortifirations  de  Verone  noii.s  signalerons  en  quoi  consiste  prin- 
(upalement  la  nouvelle  inétliode  de  fortifioalion  inaugurée  dans  cette  ville  par  Michel  Sanmiclieli. 

Détails.  —  La  pianelle  cxxviii  représonte  le  pian  géiiéral  des  rortifìcations  de  Vérone. 
Ces  fortifirations.  qui  étaient  fori  ancionnos,  subirenf  sous  la  diroi.'tion  de  Sanmiclieli  de  très- 
iinportantes  niodifications  ;  rar  une  partie  des  vieilics  niuraillo.s  était  tombée  en  mine  ri  celles  qui 
avaient  pu  Jasqiie  là  resister  aux  ravagos  du  temps  et  dos  honunes.  ne  correspoiidaient  plus 
aux  progrès  acconiplis  dans  l  art  de  Tattaque:  il  était  dono  nécessaire  do  refaire  tout  à  neuf. 

Samnieheli  nominò  par  arrèté  du  Sénat.  iiigénieur  de  l’Etat  et  direetour  géiiéral  des  for- 
lifications,  exaraina  avec  attentioii  l’ensemble  des  construetioiis  défensives  de  Vérone  et  reeonnut 
('(ue  moyemiant  qtielques  réparations,  on  pouvait  enoore  tirer  un  très-bon  parli  des  vieilles 
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fondaticis  aiiisi  qua  da  quelquas  ailcieus  àdifiaus.  Il  décida  dono  do  maiiltanir  uii  gaaudu  parUa 
lea  viaux  mura  quii  atiliaa  comma  coartiiieHj  ali  l'àduisaiit  leur  liautaai  at  aa  au^malitao 
épaisseur.  Il  fit  eli  outre  élargir  les  fossés  at  se  servii  des  terres  da  débiai  pour  formar,  derriere 
les  murs  ou  courtiiies.  mi  rampart  oii  terre-pleiii  avec  baiiquatte  et  parapet. 

Nous  avoiis  rapràsemé  sur  la  méme  pianella,  par  des  lignea  pointillées,  les  parlies  das 
vieilles  eonstructiuns  ainsi  iitilisacs.  Catte  indication  doit  parmattra  au  lectanr  da  recoimaitre 
facileiiient  les  travaux  neul's  ajoutés  par  Sanmicheli  ;  et  il  no  sera  pas  dilHcile  pour  ceux  qui 
ont  étuilié  l'arcliitecture  niilitaire,  de  constatar  que  cas  travaux  ont  du  augmenter  eonsidérable- 
ment  la  puissanea  dél'ansive  do  Verona.  On  y  raconnaìt  I  esprit  de  matliode  et  de  bornia  lo^ique 
que  Sanmieheli  apportait  dans  toutes  ses  opéraliolis,  ce  qui  lui  reildait  si  lacila  la  resolutioll 
des  problèmes  les  plus  ardus. 

Oet  ingénieur  véritablement  remarquable,  jugea  que  pour'rcpondre  aux  nouveaux  besoms 


/io  lo  (l/àfonco  ot 


effacées  que  possible  afiii  de  Ics  soustraire  a  la  mire  du  canonnier;  2Mes  inettre  eii  luesurc, 
eu  cas  d'attciiite.  de  resister  à  la  puissance  des  projectiles  et  d’eii  paralyser  les  ellets, 
3"  dispose!'  les  batteries  de  la  défeiise  de  fagoii  que  Tartillerie  puisse,  tout-à-la-iois,  avec 
coinuiodilé  et  sécurité.  réduire  tl  riinpuissaoce  les  feux  de  reiineini,  laciliter  les  sorties,  et 
surtout  retulre  l'assaut  impratiealde.  Od  iie  peut  doutor  quo  cétait  bien  ainsi  qu  il  couipreiiait 
l’art  de  la  défense;  car  la  plupart  des  fortificatioiis  i|u'il  a  élevées.  présenteiit,  cornine  eelles 


de  Verone,  les  caractèrcs  suivaìits; 

0  Tous  les  murs  sont  bas.  épais  et  solidement  raaconnés;  ils  sont  en  panie  masqués. 
du  còlè  de  la  campagne,  par  le  glacis  du  cliemin  couvert  et  abi'ités  par  la  couehe  de  terre 
batlue  qui  reoouvre  la  créte  du  parapet  et  la  piate-forme;  eniìu  ils  sont  élevés  suivant  des 
lignes  brisées  de  faQons  à  ce  qu’ils  ne  puisseiit  étre  frappés  en  tapade  mais  seulement  sur  le 
fuvant  des  lignes  obliques; 

2°  Sur  cliaeuu  des  angles  forinés  par  les  lignes  brisées,  se  trouveiit  des  bastions 
saillants.  dont  les  faces  ont  pour  but  de  forcer  reniiemi  à  se  tenir  au  luin  dans  la  campagne, 
et  les  flancs  sont  destinés  en  cas  d'un  assaut  à  protéger  les  courtiiies;  car  les  bouches  à  feu 
des  flancs  peuvent  balayer  les  fossés  et  empéchor  Tescalade.  Ajoutuns  que  la  position  des 
bastions  et  la  distanee  cpii  les  séparé  Tun  do  rautro.  sont  ordonnées  de  fa^'ou  à  ce  qu’ils 
puissent  se  défendre  mutucllement. 

3°  La  distribution  intérieure  des  fortifications  est  très-bien  eombinée,  oomme  nous  le 
constaterons  dans  l’étude  des  bastions  construits  par  Saniuiclielii  nous  y  verrons  briller  en 
eflet  ces  trois  précieuses  qualités;  cominodité  de  seivice.  facilitò  pour  la  précisiun  du  tir,  et  sé¬ 
curité  pour  les  défenseurs. 

4"  Tout  autour  de  la  ville,  de  l’autre  coté  du  fossé  vers  la  campagne  et  de  distanee 
en  distanee,  on  voit  des  demi-luncs,  des  cavaliers  ou  des  palissades.  armés  de  pièces  d’artillerie, 
et  éiablis  dans  le  but  évident  de  défendre  les  bastions,  de  faciliter  les  sorties  des  assiégés 
et  de  protéger  le  mouvenient  des  troupes  aiitour  de  la  place. 

Les  observations  ijue  nous  venons  d’exposer,  nous  démuntrent  que  les  fortifications  de 
Vérone.  cn  apparence  irrégulières,  ont  été  néanmoins  ordonnées.  dans  Vensemblo  corame  dans 
les  détails.  suivant  des  principes  généraux  basés  sur  la  plus  rigoureuse  logique.  Li*  plus  liaut 
titre  de  gioire  de  Sanmieheli  c’est  d’avoir  découvert  ces  principes  et  d’en  avoir  poursuivi 
rapplication.  dans  tous  ses  travaux  niilitaires,  avec  un  merveilleux  talent. 
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Ceux  qui  ont  étudié  les  iiombreuses  constructions  de  Sanmioheli  ont  pu  se  rendre  coinpte 
que  dans  1  elude  de  tous  ses  projets.  ce  eélèbre  ingénieur  avait  Tliahilude  <rei)visagei’  soii 
sujet  sur  toules  ses  laces,  et  de  ne  se  déterminer  qu'après  avoir  acquis  une  comiaissance 
approfoiidie  des  fins  qudl  devait  alteindre  ou  des  besoiiis  qu’il  avait  à  remplir:  aussi  toutes 
ses  ceuvres  sont-elles  enipreintes  d'un  caractère  d'utilité  et  dMioiiiogénéité  vraiinent  admirable. 

Eli  examinant  l'ensemble  des  foinifìcations  de  Vérone,  on  reinarque  qu’aucune  batterie  ne 
se  trouve  isolée,  mais  au  contraine  que  toutes  soni  reliées  entr’elles  et  se  défendeni  Fune 
1  aulre.  Or.  si  Fon  envisage  égaleinent  Fensemble  des  places  fortes  des  Etats  Véniliens  on 
voit  encore  que  dans  la  défeiise  generale  du  territoire,  Sanmicheli  y  appliqua  le  niéine  prin¬ 
cipe,  aussi  n  y  trouve-t-on  aucune  place  isolée,  car  les  fcux  de  chaeune  y  sont  protégés  par 
ceux  de  ses  voisines,  et  parmi  celles  qui  sont  irop  éloignées  Fune  de  l'autre,  on  rencontre 
une  sèrie  de  pelits  forts  bastionnés  qui  comblent  efficacemeut  le  vide.  Et  ce  qui  prouve 
combien  il  avait  compris  Favantage  de  cette  tliéorie,  c’est  ce  qu’il  écrit  lui-nième  dans  le  rap- 
port  qu’il  adressa  au  Sénat.  sur  les  fortiflcations  de  Venise.  Mais  supposons,  dit-il,  que  les 
enneniis  (voulanl  s’avancer  sur  Venise)  laissassent  dcrrière  cux  une  Padoue  et  une  Trevise 
(villes  qu  ii  avait  lui-méme  f'ortifiées);  plus  loin,  il  conseille  de  inaintenir  Farmemenl  '  de  ces 
deux  villes  qu’il  considère  cornine  devant  faire  partie  de  la  défense  de  Venise  et  sans  lesquelles 
observe-t-il.  la  capitale  Véailienne  aurait  grandement  à  souffrir.  Plus  loin  encore,  il  reinarque 
que  les  forteresses  élevées  à  une  certaine  dislance  des  villes  principales,  présentent  le  doublé 
avantage  de  suspendre  la  marcile  de  Fennetni  et  de  faire  connaitre  ses  forces,  soit  qu’il 
cherche  à  s’emparer  de  ces  forts,  soit  qu’il  so  décide  à  les  laisser  derriòre  lui  à  ses  risques 
et  périls. 

Ainsi  que  nous  Favoiis  signalé  plus  liaut.  Sanmicheli  a  étè  contraint  de  respectev  une 
grande  partie  des  fortiflcations  anciennes  de  Vérone.  Outro  les  murs  d’enceinte  il  existait 
encore  trois  cliMeau-forts  qu’on  appelait  l'un:  Castel  Vecchio  (vieux  chàteau).  élevé  eii  135-1 
par  Cali  Grande  li  Dalla  Scala:  l’aulre  :  San  Pietro,  coiistruit  par  Galeazzo  Visconti;  enfln 
eelui  de  San  Felice. 

Sanmicheli  s’occupa  très-peu  des  deux  premiers  chàteaux  que  nous  venons  de  nommer, 
car.  comme  ils  se  trouvaieiit  dans  Fintérieur.  ils  n’avaient  aucune  importance  au  point  de  vue 
stratégique.  Mais  celui  de  Saii  Felice,  par  sa  posilion  avancée  vers  la  campagne  du  cSté 
de  la  colline,  devait  attircr  lout  particulièreinent  Fatteiiliori  d’un  iiigénieur  militaire.  aussi 
Sanmicheli  prodigua-t-il  sur  ce  point  toutes  les  ressourees  de  son  art:  il  Fentoura  d’un 
immense  bastion  à  tenaille  fourni  de  cavaliers  et  de  demi-luncs  et  il  en  fit  ainsi  une  place  forte 
si  redoutable  que  la  garnison  de  cette  forteresse  aurait  pu  résister  encore  longtemps  aux  efforis 
de  Feimemi,  alors  méme  que  la  ville  entière  eùt  été  prise. 

Parmi  les  Iravaux  les  plus  remarquables  faits  par  Sanmicheli  dans  les  fortificatioiis  de 
Vérone  nous  citerons  encore  les  bastions  de  la  Beccare,  de  la  hladeleine,  de  San  Bernardino, 
(le  San  Zenone  et  de  la  Spagna,  bastions  dont  nous  allons  faire  la  descriptioii  dans  les  eba- 
pitres  suivants. 


BASTION  DE  LA  BOCLABE 

A  V  ÉIÌON  E 

Planahe  CXXIX 


Le  bastion  de  la  Beccare,  ainsi  appelé  à  cause  des  grands  soupiraux  raéiiagés  dans  la 
voùte  des  fiasemates,  est  silué  sur  le  front  des  raurailles  au  nor<l  de  la  ville,  entre  la  Porte 
Saint-Ueorges  et  le  bastion  de  la  Boccola  qui  défeiid  le  chàteau  de  San  Pietro.  Eii  examinanl 
la  positioii  de  ce  bastion  sur  la  pianelle  cxxvni,  oii  reinarquera.  d’après  les  ligiies  pointillées. 
que  cette  jiartie  des  fortifications  était  antérieure  à  Saninicheli  :  il  est  inèine  probable  que  sur 
reniplacement  occupé  par  ce  bastion.  devait  s’élever  uno  de  ces  anciennes  tours  rondes:  ce  qui 
justifie  notre  supposition,  e’est  la  forme  des  fondations  qui.  ainsi  qu’on  le  volt  à  la  pianelle  cxxix. 
au  lieu  d'étre  ouvertes  du  cót(5  de  la  ville,  cornine  au  premier  étage.  sont  fermées  circulaire- 
inent  coinme  toutes  les  anciennes  tours  rondes.  Sanmielieli  s’est  doiic  limitò  à  réduire  la 
liauleur  de  la  tour,  et  à  Tadapter  iiour  le  uiieux,  à  son  nouveau  système  de  l'orlification. 

Détails.  —  Le  bastion  de  la  Boeoare  est  divisò  en  deux  étages  représentés  en  ])lan,  au 
bas  de  la  pianelle  cxxix.  T.,es  inurs  n’oiit  pas  moiiis  de  10  mètres  d’épaisseur.  i!s  aflecteiit  la 
forme  cylindrique  au  rez-cle-chaussée,  sauf  sur  les  còtés  extórieurs  qui  sont  rectilignes  pour 
former  les  flancs  du  bastion  et  qui  portent  des  embrasures  crartillerie.  La  voùte  épaisse  qui 
eouvre  ce  rez-de-cliaussée  sert  de  piate-forme  au  premier  étage;  elle  est  percée  de  lucarnes 
ovales  qui  donnent  passage  il  la  fumèe  des  poudres  et  (|ui  sont  désignées  sur  le  pian  du  pre¬ 
mier  par  la  lettre  D. 

La  porte  qui  donne  accès  à  ce  roz-de-chaussée,  forme  une  arcade  basse  décorée  de 
bossages  cornine  la  plupart  des  oonstructions  inilitaires  de  Samniclieli  :  on  peut  en  voir  le  dessiii 
en  haut  de  la  pianelle  déjà  citée.  La  ])late-forme  du  premier  peut  aussi  recevoir  des  pièces 
d’artillerie;  elle  est  précédée,  du  coté  de  la  ville,  d'un  talus  à  pente  douco,  et  se  trouve  abritée. 
vers  la  campagne,  par  un  fort  parapet  avec  bancjuette;  il  est  à  reniarquer  que  la  face  supé- 
rieure  de  la  créte  du  parapet  est  inclinée  en  talus  vers  la  campagne,  de  facon  que  la  trajectoire 
vient  pour  ainsi  dire  lécher  la  surface  du  glacis,  ee  qui  permei  aux  défenseurs  de  tirer  sur 
la  conlre-esearpe  du  fosse;  panni  les  fortifications  aritérieures  à  celles  faites  jiar  Samniclieli. 
nuus  n’avoiis  pu  en  trouver  aucune  qui  possédàt  un  parapet  ainsi  disposò.  La  banquette,  in- 
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diiiuée  sur  le  pian  ])ar  la  lettre  B,  est  réservée  ])our  les  mousquetaires  qui,  par  le  tait  du 
talus  de  la  créte  du  parapet,  peuveiit  facileinent  tirer  à  eourte  distance. 

Le  lecteur  expérimcnté  n’aura  pas  de  peine  à  reconnaitre  dans  la  scUion  vci  tirale  lep 
sentée  sur  la  ménie  pianelle,  tout  le  caractère  du  nouveau  système  de  foitification,  s} stèrne 
qui,  comme  nous  le  verrons  dans  les  cliapitres  suivants.  a  été  poussé  par  Sanmiclieli  jusquà 
la  perléction. 


V  VÉKONP] 


Plancuk  UXXX. 
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Le  bastioii  des  Madeleines  occupe  l’angle  saillaut  des  fortifications  do  Verone,  à  l’Est  de 
la  ville,  a  peu  de  dislance  de  rimmense  basiion  du  Cliamp  de  Mars.  Au  sujet  de  eette  der- 
iiière  oonstructiuii,  observons  en  passant.  que  vSaiiraicheli  en  avait  conseillé  réreclion.  mais, 
comme  son  projet  n’a  été  mis  en  exécution  que  longtemps  après  sa  mori,  c’est-à-dire  à  la 
fin  tlu  XVP  siede,  nous  ne  savons  si  ses  plans  ont  été  modifiés  nu  changés;  c’ost  pourquoi 
iious  nous  ab,stenons  de  taire  figurin’  cet  édifice  au  noinbre  des  inonuments  élevés  par  l’ar- 
cliitcctfi  de  Vérone. 

Quant  au  bastioii  des  Jladeleines,  on  ne  peut  pas  douter  un  seul  instant  qu’il  ne  soit 
1  cpuvre  de  Saiiniicheli,  car  il  cxisle  à  ce  sujet  des  docuinents  et  des  preuves  irrécusables  j 
aussì  lous  les  historiens  sont-ils  d’accord  sur  ce  poinl. 

Nous  citerons  entr’autres  ijuelques  lignes  écrites  par  Ranalli  (S/oria  delle  Belle  Arlì 
tn  Ilahd)\  «il  bastione  triangolare  o  di  cinque  angoli  con  faccie  piane,  e  con  fianchi  e  piazze 
basse  che  raddoppiano  le  difese  e  non  solamente  fiancheggiano  la  cortina  ma  tutta  la  faccia 
del  bastione  vicino,  oltre  al  nettare  il  fosso  e  la  strada  coperta  e  lo  spalto,  è  tutta  invenzione 
di  Sanmiclieli:  della  quale  fu  veduto  il  primo  saggio  in  Verona  Tanno  1527,  nef  bastione 
bellissimo  e  fortissiuKi  delle  Maddalene.  s> 

Nous  voyons  dono  d  après  cet  historien:  1°  que  ce  bastion  a  été  coiistruit  pendant  que 
Sanmicheli  dirigeait  les  fortifications  de  Vérone,  et  le  millèsime  de  mdxxx  que  Ton  peut  lire 
sur  Tinscriptioii  grat’ée  sur  ce  bastion  confirme  cetto  datc:  2“  que  vSaiimichcli  est  bien  réelle- 
ment  Tinventeur  du  nouveau  .systèiiie  de  forlification  qui  comme  le  démuntre  Ranalli  consiste 
esseiitielleinoiit  à  doiinor  au  bastion  une  forme  triangulairc  ou  à  cinq  angles,  avec  faces  unies, 
flancs  avancés,  et  places  basscs,  disposition  qui,  cornine  nous  le  démontrerons,  augmenie  con- 
sidérablemeiit  les  movens  de  défense;  d®  i|ue  c’est  sur  ce  raéine  bastion  des  Madeleines  que 
notre  célèbre  ingéiiicur  Ut,  pour  la  première  fois,  Ta{)p!icatioii  de  son  invention.  L’historien  Vasari 
eontemporain  de  Sanmicheli  afllrmc  le  meme  fait. 

Viollet-Le-Diic,  dans  son  Dkliommire  d' Arclnleclure  (lom.  I,  pag.  439),  éerit:  «  Il  sem- 
blerait  que  les  ingénieurs  ilaliens  qui  è  la  fin  du  XV®  siècle  étaient  si  peti  avancés  dans  Tari 
de  la  l'ortificalion,  aitisi  (|ue  le  lémoigne  Machiavel,  eussent  aequis  une  eertaine  supériorité  sur 
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iious.  lI  la  suite  des  guerres  des  deiuiièrcs  aiinées  de  ce  sìèele  et  du  eoinmeneemeilt  du  X^  T  . 
De  1525  à  1530  San  Michele  fortilìa  une  partie  de  la  ville  de  Alerone  et  déjà  il  avait  doline 
à  ses  bastions  uno  forme  qui  ne  fui  guère  adoptée  en  France  que  vei-s  le  milieu  du  XA  I'  siede.  » 
Suivant  la  tradition,  Sanmidieli  aurait  coneu  le  pian  du  bastion  triangulaire  un  jour  i|u’ii 

examinait  la  tour  earrée  (|ue  fon  volt  eneore  de  nos  jours  a  A'érone  presqu  eu  fare  le  nio- 

nument  élevé  en  rhonneur  de  ce  cèlebre  arclntecte.  Bien  que  cette  legende  soit  géiléralement 
aiiraise,  nous  iie  pouvoiis  nous  empéeher  d’observer  coinbien  il  est  peu  vraiseiublable  que  rette 
inveutioii.  qui  ne  pouvait  ótre  que  le  resultai  d’ètudes  et  de  coiubinaisoas  de  lignes  géométriques. 
alt  pu  ótre  ainsi  inspirée^  pour  ainsi  dire,  spontanement  et  par  un  cas  fortuit.  Car  le  trace 
d'une  ligure  qui  doit  se  préter  aux  exigences  de  la  balistique  et  de  la  strategie  militaire,  ne 
pouvail  ótre  determine  que  par  le  calcul. 

Détails.  —  En  eomparant  entr’eux  plusieurs  des  bastions  construits  par  Sanmicheli.  on 
remarque  tout  d’abord  que  cet  ingenienr  ne  erut  pas  devoir  adopter  une  metliode  fixe  poni¬ 
le  trace  des  lignes  de  tortifìcation.  ainsi  que  le  firent  plus  tard  MAI.  de  Ville  et  de  V auban  ; 
il  clait  persuade  que  fadoption  d'une  métliode  invariable  ne  pouvait  eonvenir  dans  un  système 
de  construetion  qui  devait  varier  suivant  les  accidents  du  terrain  et  les  exigences  de  la  strategie. 
C'est  pourquoi  les  divers  angles  de  ses  fortifieatioiis  soni,  suivant  le  besoin.  tantót  rectangles. 
tantòt  aigus.  tantót  obtus;  par  exemple,  ses  angles  llanques  ou  pointes  du  bastion,  varient 
suivant  la  di,stance  du  bastion  voisin,  da  cavalier.  ou  de  la  porto  qu'elles  doivent  proteger.  Ses 
demi-e-ore-es  n'ont  aucun  rapport  aree  les  saillies  des  flancs,  mais  elles  soni  soumi.ses,  corame 

longucur,  à  l’espaee  qui  lui  était  necessaire  pour  la  disposition  on  la  distributioii  intericure  du 

bastion. 

Le  bastion  des  i\Ia(Ieleines  neprésenté  en  jìlan,  en  coupé  et  en  élévation  à  la  idandie  cxxx. 
est  élevé  sur  nn  angle  des  innrs  de  fortifìoatioiu  il  alfecte  la  forme  triangulaire,  et  sa  ligne 
capitalo  dirigéc  vers  la  campagne  ivest  que  le  prolongement  de  Taxe  de  Tangle  des  inurs. 

ì.ia  li<Tne  SB  qui  est  pour  ainsi  dire  rhypotéimsc  de  l'angle  flanqué  ifa  pas  raoins  de 
To'”  de  longueuri  la  longueur  de  cliaque  face  ou  des  oótés  dudit  angle  est  de  4^°'  et  celle 
des  flancs  de  20'".  L'angle  du  flanc  ita  que  88"  d'ouverture, 

Les  places-basses  sont  élevées  sur  caseinates  et  terre-plein.  ainsi  qu  on  le  volt  plus  dis- 
tinctement  sur  la  cou[)e  suivant  la  ligne  BG.  Ce  mode  d  élever  ainsi  les  places-basses  ou 
reinparts,  présente  le  grave  inconvénicnt  d'exposer  au  tir  de  l'onnenii  les  défenseurs  placés 
derrièro  le  parapet.  Mais  lititons-nous  de  dire  que  Sanmicheli  ne  tarda  pas  à  constate!’  ce 
défaut  et  il  v  remédia  dans  tous  les  autres  bastions  qu'il  construisit  après  celui  des  Maileleines. 

Les  iimrs  sont  solidement  bàtis  et  ont  7”  d'épaisseur,  aussi  présentenl-ils  aux  boulets  uni; 
résistance  invincible.  La  voùte  des  casemates  est  égalejiient  fort  épaisse  et  le  glacis  qui  les 
l’ecuuvre  ne  eontribue  pas  peu  à  augmenter  eneore  la  sécurité  des  artilleurs  abrités  dans  ces 
casemates  desservies  par  des  galeries  couvertes  IIll. 

Le  parapet  a  près  de  0'"  d  épaisseur.  il  est  munì  d  enibrasures  et  porte  une  baiu[uelte  CjG 
ile  l"‘  de  largeur.  pour  le  Service  des  mon.siiuclaires  ou  des  fusiliers. 


BAS  TIONS 

DE  SAIXT-BBRNARDIN,  DE  8AINT-ZÉX0N  ET  D'ESPAGNE 

À  VERONE 


Plxkchks:  C-XXXI.  CXXXU  kt  CXXXIII. 


Si  iious  nuus  sommes  étcndus  sur  le  ehapitre  précédeni  ce  n’est  point  que  le  baslion  tles 
Madeleines  soit  supéricua  à  ccux  que  iious  allons  déerire,  mais  bien  parce  que  c’est  dans  la 
cuiisti'uetion  de  ce  premier  bastiun  que  Sanmicheli.  rompant  absolumout  avec  rancieiiiie  éeole 
de  rarchiteelure  feodale,  inaugura  son  nouveau  système  de  fortiflcatiqii. 

Les  trois  bastions  qui  font  l'objct  du  préseiit  chapitre  dénotent  combien  Sanmicheli,  en- 
nemi  de  l’aveugle  routine,  s’elforgait  sans  cesse  de  corriger  les  défauts  qu’il  obscrvait  dans  ses 
preiniers  travaux,  et  de  pousser  ses  muvres  vers  la  perfeetion.  C’est  aiiisi  qué  nous  pouvons 
suivre  pas  à  pas  sur  tous  les  travaux  de  défense,  exécutés  par  Saiiiniclieli,  les  progrès  apporlés 
par  ce  cèlebre  ingénieur  dans  la  scienee  des  forlifications.  I^Ialheureusement  un  grand  nombre 
de  ces  travaux  n’existent  plus  aujuurd’liui.  car  en  1801  les  armées  fraiiQaises  ayant  mis  le 
siège  devant  Vérone  fìrent  sauter  par  la  Jihne  la  plupart  de  ces  bastions  qui,  depuis  près  de 
trois  siècles,  avaient  pu  resister  aux  attaques  d’enneniis  [luissants  et  nonibreux.  et  dont  la  solidilé 
défìait  encore  à  nette  epoque  tous  les  efforts  de  rurlillerie.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  mine 
pour  ébranler  ces  masscs.  Mais  lieureusement  avant  la  dèinolition  de  ces  travaux  un  en  avait 
minutieusement  relevè  les  plans,  ce  qui  nous  jìerinet  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs. 

Détails.  —  Le  bastion  de  vSaint-Bernardin,  aujourd’liui  démoli,  était  situò  sur  la  face 
Sud-Est  des  Cortifìcations  ile  Vérone,  entre  la  Porte  du  Palio  que  nous  avuns  précédennnent 
décrite  et  le  cavalier  dit  S.  (iiuseppe  (Saint-Joseph). 

La  pianelle  cxxxi  présente  le  pian,  rélévation  et  la  section  verticale  de  oe  bastion.  Sa 
forme  est  celle  d'une  jiyrainide  tronquée,  à  base  triangulaire.  Ses  demi-gorges  placées  sur  la 
ligiie  des  courtines.  sont  très-larges,  ce  qui  donne  une  grande  ampleur  au  rempart  ou 
place-basse. 

Les  murs  ont  plus  de  10"'  d'épaisseur  à  leur  base.  Chaque'flaiic  est  pourvu  d’une  case- 
mate  vaste,  commode  et  très-surc.  La  place-basse  y  est  beaucoup  moins  élevée  que  dans  le 
bastion  précédent,  et  peut  porter  un  grand  nombre  de  pièees  d’artillerie  pour  le  tir  à  barbette. 

La  banquette  réservée  pour  les  fusiliers  est  aussi  beaucoup  plus  large. 
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Le  baslion  Saint-Zénon  rcprésenté  dans  tous  ses  détails  sur  la  pianelle  cxxxii,  a  été  dénioli 
coinme  le  préeédent,  par  les  armées  frangaises;  il  dilìère  peu  <le  celui-ci,  aussi  pour  ne  pas 
ijous  répéter  passerons-nous  au  suivant;  toutefois  nous  observerons  (jue  sa  ligne  capitale  est 
beaucoup  plus  longue  que  celle  du  bastion  Sainl-Bernardin,  et  ses  demi-gorges  plus  courtes, 
oc  qui  rend  son  angle  flanqué  moins  ouvert  et  par  conséquent  inoins  exposé.  En  outre.  nous 
devons  remarquer  que  ce  meine  bastion  était  anciennement  précéclé  par  un  cavalier. 

Le  bastion  d’Espagne  est  situé  vers  le  nord,  ù  coté  du  point  où  la  rivière  de  l'Adige 
pénètre  dans  la  ville.  Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  pianelle  cxxxm.  il  affecte  en  pian  la  forme 
d’un  losange  dont  la  puinte  est  dirigée  suivant  l'angde  du  inur  de  fortifiealion  sur  lequel  il  a 
été  élevé.  Une  de  ses  faees  est  dcstinée  à  battre  la  campagne  et  Tautre  dnit  défendre  Tentrée 
de  la  rivière.  Ce  bastion  est  beaucoup  plus  bas  que  les  précédents.  Il  est  pourvu  d’un  sou- 
terrain  formant  des  casemates  derrière  les  flancs,  ce  qui  perinet  à  Tartillerie  de  balayer  les 
fossés  de  part  et  d’autre.  en  cas  d’assaut.  Une  galerie  couverte  et  en  pente  douce  conduit  à 
ees  souterrains.  La  face  du  còte  de  la  rivière  ainsi  que  la  pointe  de  l’angle  flanquée  possèdent 
aussi  des  casemates  plus  èlevées  que  les  premières  et  pourvues  comme  celles-ci  de  larges 
embrasurcs  servant  pour  le  passage  des  projectiles  et  pour  la  sortie  de  la  fumèe  des  poudres. 


PORTE  DE  TERRE-FERME 

A  ZARA 


Plam'hes  ;  CXXXI\'  k  CXXXVl 
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Si  nous  pouvions  énumérer  toutes  les  consti'uctions  civile^,  religieuses  et  niilitaires  élevées 
par  Sanmioheli,  nos  lecleurs  seraieiil  vivement  étonnés  de  la  somme  d’activite  qu'a  dù  déployer 
ce  grand  ardiitecte  pour  produire  des  amvres  si  nombreuscs  et  iiéanmoins  si  importantes.  Xous 
n  avons  pu.  inallieureusement,  reproduire  dans  cet  ouvrage  qu'mie  partie  de  ces  ceuvres.  car 
les  guerres  sanglantes,  qui  ont  depuis  lors  ravagé  l'Italie,  oiit  détruit  et  fait  disparaitre  Ti  jainais 
la  plupart  des  Iravaus  exécutés  par  Sanmicheli.  Mais  un  extrait.  que  iious  traduisous,  du 
discours  proiioncé  par  M.  Jules  Camuzzoni.  lors  de  Tinauguration  du  monumenl  élevé  à  la 
mémoirc  de  rArcliitecte  vóronais,  démontrera  suffisamment,  cuinbien  le  laborieux  et  infatigable 
Iiigénieur  de  Verone  s’est  prodigué  pour  la  défense  de  son  pays.  «  Mais,  outre  Verone,  dit 
M.  Camuzzoni,  Sanmicheli  a  fortifié,  h  la  grande  satisfaction  ile  la  République,  Legnago. 
Peschiera,  Brescia,  Bergamo,  Orzinovi.  Et  à  Padoue,  où  quelques  teinps  avant  il  avait  dù 
subir  la  prison  (suspecté  cornine  espion)  à  cause  d'un  bastion,  il  en  conslruisit  deux,  appelés 
l’un  du  Cornare,  l’autre  de  la  Sainte-Croix.  Etant  passò  peu  après  en  Dalmatie.  sur  l’ordre 
du  Gouvernement,  il  y  fortifia  Zara  et  Sebenico,  laissant  dans  cette  deriiière  place,  pour  di¬ 
riger  l’éxécution  de  ses  plans,  son  neveu  Jean-Jérome  qu’il  aiinait  cornine  un  fìls  et  qui,  gràce 
aux  savantes  lecons  de  Toncle,  avait  acquis  lui-inéme  uno  haute  réputation;  e’est  ce  inème 
Jean-Jérome  ijui.  suivant  les  instructions  de  Sanmicheli,  éleva  en  Dalmatie  cette  merveilleuse 
fopteresse  de  San  Nicolò  à  rentrée  du  port. 

<  Notre  ilichel  ne  se  borila  pas  seulement  à  mettre  en  état  de  défense  les  places  de  la 
Dalmatie.  il  pourvut  aussi  à  toutes  c.elles  que  la  République  possédait  dans  le  Levant.  C’est 
ainsi  que  nous  le  retrouvons  ù  Corfù.  ville  menacée  par  Solinuin  qui  était  souvent  cn  guerre 
avec  la  République,  mais  les  ellbrts  du  terrible  assaillant  échouèrent  devaiit  les  robustes  for- 
tifications  dressées  avec  une  étomiante  rapidité  par  l'ingénieur  de  la  République . » 

Les  fortifications  de  Candie,  où  il  coiistruisit  plusieurs  bastions  triangulaires  avec  places- 
basses  dans  Ics  flancs,  couvertes  d’oreillettes  suivant  son  système,  soni  aujourd’hui  détruites. 
Mais  le  terrible  siége  qui,  gràce  à  ces  travaux  do  défense,  y  l’ut  soutenu,  pendant  vingt  lon- 
gues  années,  par  les  Vénitiens  contro  les  Tiircs,  —  siége  cèlebre  non  seulement  panni  les  fasles 
inilitaires  pourtaiit  si  splendides  de  Venise,  mais  meme  panni  les  hauts  faits  les  plus  glorieux 
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des  autros  pouples.  —  prouve  elaireiiieiit,  coinbien  les  travaux  de  dét'eiise  qu'uii  siede  avaiit 
Sanniidieli  y  avait  élevés,  avaieiit  étO  savaiiiinent  combioés  et  solideiiiont  exéeutés.  Et  de  fait. 
Mallet.  dans  son  ouvragc  iutitulé:  1  lawri  dì  Marte  (Les  travaux  de  Mars),  racoiite  que 
malgré  les  énorraes  brèches  qui  avaient  été  faitcs  dans  les  l'aces  des  bastions,  il  ne,  fui  jamais 
possible  aux  Turcs  d’y  pénétrer;  retenus  (juils  étaieiit  par  l'artillerie  des  tìancs  qui  les  fou- 
droyaient  constammeiit. 

Farmi  les  travaux  militaires  que  Sanmirheli  exécuta  eii  Orieiit.  rious  citerons  tout  d  abord 
les  fortifioations  de  Zara,  oìi  il  iit.  cnnstruire.  en  1541.  la  belle  Porte  de  Terre-ferme  doni 
nous  allons  faire  la  description. 

Détails.  —  Le  pian  de  la  Porte  de  Terre-ferme  représenté  sur  la  pianelle  cxxxiv,  nous 
indique  que  cette  porte  était  composée  ile  trois  passages,  doiit  uu.  eelui  du  milieu,  élail  plus 
particulièrement  réserve  pour  les  eliars  et  voitures.  Il  idest  pas  difficile  de  reeonnallre  que  cette 
construction  a  été  solidement  établie.  car  les  inurs  faits  en  excellente  maconnerie.  ii'ont  pas 
moins  de  8”  d’épaisseur. 

Bien  que  le  pian  annonee  que  eette  Porte  devait  avoir  une  doublé  facade  et  qu'elle  devait 
ètre  aussi  bien  décorée  du  còte  de  la  ville  que  du  còte  de  la  campagne,  nous  n’avons  pu 
eependant  reproduire  ici  que  la  décoration  de  la  farade  sur  la  campagne,  car  celle  de  la  ville 
V  manque  absolument,  attendu  qu’elle  a  été  eiilevée  nous  ne  savons  par  qui,  ni  à  quelle  epoque. 
La  décoration  extérieure,  dont  on  voit  le  dessin  sur  la  pianelle  cxxxv,  a,  dans  sa  composition, 
de  nombreux  points  de  ressemblance  avee  la  fagade  de  la  Porte  Saiiit-Zénon  située  vers  la 
campagne,  et  Fon  peut  bien  dire  que  ces  deux  Portes  sont  sceurs.  (Voir  planche  cxviii.) 

Ainsi.  dans  Fune  et  Fautre  Porte  on  remarque:  au  milieu,  une  grande  et  belle  arcade, 
surmontée  du  lion  de  Saint-Marc:  deux  petites  portes  carrées  dont  les  corniches  supportent 
une  niagnilìque  pierre  commémorative  couroiinée  de  frontons  triangulaires;  et  au-dessus  de  ces 
frontons  figurent  des  écussons  avec  banderoles.  Dans  les  deux  portes  la  décoration  est  formée 
par  des  bossages  rusliqués.  ilais  liàtons-nous  de  dire  ijue  la  dcrnière,  celle  de  Terre-ferme, 
est  incontcstableiiieiit  supérieure  a  la  premiere  conime  beauté.  Sanmiclieli  a  apjiliqué  à  la  Porte 
de  Zara  un  genro  spécial  de  strie  dorique  qu’il  a  composé  expròs  pour  servir  à  la  décoration 
de  ses  travaux  de  fortilication,  et  qui  est  devenu  depuis,  on  peut  bien  le  dire.  Fordre  ou  le 
sudo  parliculier  de  Furcliitecture  militaire. 

Dans  Fexemple  qui  nous  occupe.  FArcliitecte  de  Verone  a  imprimé  sur  cet  oixirr  un 
caractère  de  force,  do  grandeui*  (‘t  de  iiinjesté  qui  annonee  inagnitìquemcnt  la  desliiiaiion  de 
cet  édifice  militaire.  Cet  ordre  est  drcssé  sur  un  robuste  soubassenieiit  ornò  de  bossages,  et 
forinant  talus.  De  fortes  piles.  en  forme  de  ])yramides  à  base  oarréc,  s’élèvent  du  forni  du 
fosse  apptiyées  contre  le  soubassement.  et  elles  supportent  les  immeiiscs  coloimes  cylindri(|ues 
(|ui  composent  les  eiitre-colonncments  de  Fordre  uiiisi  que  les  forts  piliers  carrés  qui  fonneiit 
les  angles  de  la  porte.  Les  coloniies  et  les  jiiUistres  aitisi  solidement  élevés  sur  ces  robustes 
piles,  soni  retenus  dans  le  mur  d’enviroii  un  tiers  de  leur  épaisseur. 

J/i  pianelle  cxxxvi.  représente  les  détails  de  Fornementation  de  cet  ordre.  aitisi  qu'uti 
dessin  agraiidi  du  froiiton  des  raoulures  qui  décoreiit  les  pierres  cominémoratives  dressées 
au-dessus  des  petites  porU.'S  carrées. 
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Panili  les  autres  travaux  de  fortifieation  que  Sanmicheli  flt  exécuter  en  Dalinatie,  nous 
signaleroiis  encore  la  bolle  porte  du  cliàteau  de  Saint-Xicole  près  de  Sébénique.  L'inscription 
qui  fìgurait  sur  cettc  porte  et  qui  a  été  conservée  par  les  biographes  du  savant  Architecte. 
inentionne  la  date  de  1533;  c’est-à-dire  la  mcme  date  que  celle  qui  est  gravée  sur  la  Porte 
Xeuve  de  Verone,  du  coté  de  la  campagne;  et  il  est  inéme  à  remarquer  qu'il  existe  entre 
ces  deux  purtes  ime  grande  ressemblance.  Sanmicheli  ayant  fait  le  dessin  de  la  Porte  Saint- 
Nicole,  en  coiifia  Texecution  à  son  neveu  Jean-Jérome  qui  lEétait  alors  àgé  que  de  vingt  ans. 

Malgré  son  jeune  àge.  Jean-Jéròme  déploya.  dans  l’éreclion  de  cet  édifìce,  uno  si  grande 
activité,  et  en  meme  temps  ime  si  remarquable  habileté  que  lorsque  ronde  rexint  à  Sébénique 
pour  vérilìer  les  travaux,  il  lut  si  satisfait  de  son  jeune  neveu.  que  non  seulement  il  lui  pro- 
digua  Ics  plus  grands  éloges,  mais,  désirant  signaler  aii  public  les  inérites  de  son  élève  et 
neveu.  il  ordonna  (jue  rinscrijition  siiivante  qui  rappelle  le  noni  du  jeune  architecte.  serait 
gravée  sur  rette  porte  : 

PltAXPISGO  COPPO  PKPSIIIE  CAP.  URBIS 
OKSATO  VANXIl.ESSO  PRIMO  ARCLS  PRA-EF-ECTO 
JO.  T-ITERONYMO  MICHAEIAO  VERON.  ARCHTTECTO 
.MDXXXlll. 

Le  limi  de  Saint-Mare,  <jui  couronnail  rette  porte  ayant  été  enlevé  rii  1797.  reinpereur 
Francois  I"  jiernht  à  la  ville  de  le  remettre  en  place,  et  c’est  fi  cotte  occasion  qu'on  enleva 
rinscription  primitive  ci-dessus  mentionnée.  pour  y  piacer  celle  qui  s’y  trouvc  actuellement. 

Détails.  —  Si  l'on  compare  le  dessin  de  la  Porte  vSaint-Xienle  représenté  sur  la  pian¬ 
elle  cxxxvii,  aver  celili  de  la  pianelle  rviii.  on  recoiinailra,  ainsi  (|ue  nous  l'avoiis  dii  plus  haut. 
que  eetto  Porte  ii’est,  pour  ainsi  diro,  qne  la  copie  de  cedie  de  Vérone.  La  seule  différence 
que  ron  remarque  entro  ces  deux  édifires.  c’est  que  dans  celili  de  vSébénique  les  assises  y  soni 
])lus  épaissGS,  ce  qui.  suivaiit  nous.  donne  à  eette  dernière  coiistrurtinn  un  caractère  de  l'orco 
et  de  puissance  qui  conviene  niagniliquemeiit  il  sa  doslination. 
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Il  est  prob-able  que  l'orclre  donque  qui  déeore  cet  édifioe  devait  ètre  cquromié  d  uii  Iroiitoii 
triangulaire,  coimne  sur  la  Porte-Neuve,  et  que  ce  froritou  aura  été  enievé  lorsque  Fon  reinit 
le  lion  en  place  et  qu’oii  grava  la  deriiière  inscription  sur  Fattique.  Quoiqubl  en  soit.  bieii  que 
privée  de  son  t'rontoii  rette  Porte  iie  constitue  pas  moins  un  typc  trèsqjur  et  tres-correct 
d'areliiteeture  niilitaire.  L’arcade  paraìtra  peut-étre  un  peu  basse,  mais  il  ne  faut  pas  oubliei 
que  nous  ne  sommes  pas  en  présence  d’un  inonuinent  civil  et  que,  dans  les  travaux  de  défeiise. 
i’arcliitecte  doit  laisscr  le  moins  vide  possible,  afìii  de  s’opposer  au  passage  des  projectiles. 
en  outre,  cet  aro  ainsi  abaissé  donne  à  cet  édifice  un  aspect  particulièrement  robuste  et  ras- 
surant. 


A  ZARA 
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Dans  le  but  de  taire  niieux  eoiiiialtre  à  Kos  lecteurs  fétenduci  des  eoiinaissanees  de  San- 
micbeli.  dans  l  art  si  difficile  de  Tingénièur.  nous  Joignons  i\  la  sèrie  des  eoiistructions  inilitaires 
de  1  Arcliitecte  véronais,  les  plans  de  la  Citernk  dite;  IjKs  tino  rtiTS,  ija’il  fit  construire  dans 
1  iotérieur  de  la  iorteresse  de  Zara,  eii  Dalinaiie. 

Cortes,  ce  travail,  vraiinoiit  reraarqiiable,  serait  bieii  inieux  apprécié  par  iios  lecteurs,  s'ils 
pouvaiciit  le  voir  en  nature,  néanmoins,  nous  nous  eiroroernns,  dans  nolre  dcscription,  de  niettre 
eii  évidenee  ce  (|ui  en  constitue  principaleuiont  le  niérite. 

Détails.  —  Zara  et  sa  l'orteresse  sont  élevées  sur  une  espèce  de  presqu'ile  située  sur  le 
rivage  orientai  de  l'Adriatique,  et  sa  ])osition  mèrne  ne  permet  pas  de  pouvoir  se  proeurer  de 
1  eau  douce  par  le  moven  des  puits  ordinaires.  On  dit  bien  ({u’anciennement  cette  ville  recevait 
l’eau  par  la  voie  d’aqueducs,  ce  (jui  surjìrendra  peu  si  Fon  observe  que  dans  Fantiquité  on 
exeollait  dans  ces  genres  de  oonslruetions  liydrauli(|ues;  mais  en  cas  de  siége,  les  as,siégés 
n’auraient  pu  jouir  longteinps  dti  bénéfice  de  ces  aequeduos  que  l'enneiui  se  serait  emjiressé 
de  détruire.  Il  était  donc  indispensable  de  garantir  la  ville  contre  une  pareille  éventualité.  Nous 
allons  exposer  de  quelle  matiière  Sanmiclieli  imagina  de  pourvoir  à  cette  nécessité.  Il  se  posa 
le  programme  suivant:  1"  recueillir  dans  un  immense  réservoir,  il  l’abri  des  atteintes  de  renncnii, 
toutes  les  eaux  environnantes  ainsi  que  les  eaux  pluviales  des  toits:  2°  rendre  ces  eaux  po- 
tables  en  les  filtranti  3“  construire  le  réservoir  de  lacon  à.  pouvoir  le  vider  instantanément, 
pour  en  faciliter  le  nettojage;  -R  l'aire.  quAn  cas  de  siége,  les  eaux  du  réservoir  puissent 
servir  pour  inonder  les  l'ossés  de  la  place  ;  5“  disposer  les  prises  d'eau  pour  le  public  de  fagon 
à  pcrnicttre  à  uit  grand  nombre  de  consoinmateurs  dA  puiser  cn  móme  temps  et  conunodè- 
ment.  Certes,  ce  programme  parait  assez  coniplexe.  et  cc])endant  Sanmi<‘heli  en  a  merveilleuse- 
meiit  rempli  toutes  les  coiiditions. 

Il  fit  l'aire  une  excavatioii  de  7500  mèlres  etibes  de  terre,  c’est-à-dire,  une  fosse  de 
■15"'  de  longueur.  di;  largeur,  et  7’"  de  profondeur. 

C’est  dans  cotte  iimnense  fosse  qu'il  oonstiiiisit  sa  citerne. 

La  pianelle  cxxxix  représeiite  le  pian  de  ce  réservoir.  Feau  y  est  retenue  par  un  mur 
d’enceinte  qui  iFa  pas  moins  de  3'"  d'éjiaisseur  et  qui  est,  en  outre.  eontre-bouté  par  le  terre- 
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plein.  L’intérieur  de  la  eitenie  est  divise  en  sept  oompartiinents  pi-incipaux.  Les  deux  eompar- 
timents  qui  embrassent,  à  droite  et  A  p'auehe,  tonte  la  lonn'ueur  da  réscrvoii'  sunt  dostinés  à 
recevoir  les  eaux  pluviales  qui  v  pénètrent  j'ai’  trois  trous  carrés  ménagés  dans  1  épaisscur  de 
la  grande  voùte  qui  couvre  tout  le  réservoir;  ces  trous  sont  iiidiqués  par  la  lettre  B,  sur  la 
pianelle  cxl  qui  représente  la  surface  liorizontale  extéricure  de  la  citenic.  On  reinarquera  sur 
la  meme  pianelle,  aux  lettres  -1,  ..1,  A,  les  orifices,  c’est-à-dire  les  margelles  oetogonales  des 
puits  dont  nous  alluns  parler.  Ges  puits  sont  au  nomhre  de  cinq,  et  sont  situés  au  milieu  des 
cinq  eoinpartiinents  carrés  placés  entre  Ics  deux  réservoirs  des  eaux  pluviales. 

Il  est  à  remarijuer  que  ces  eaux  ne  pénètrent  dans  les  puits  qu’après  avuir  traverse  un  mur 
bali  A  sec,  qui  commeiice  à  débarasser  les  eaux  des  matières  les  plus  grossières  qmelles  char- 
rient;  et  après  s’ètre  entièrement  purifiées  et  elarifiées  à  Iravers  le  sable  et  le  gravier  retenus 
dans  les  cinq  compartiments  où  se  trouvent  les  puits.  Saninicheli.  en  iinaginant  ce  système  de 
filtrage,  n’a  fait,  il  est  vrai.  qu’imitcr  le  procède  de  la  nature,  mais  il  n’cn  a  pas  muins  le 
raérite  d’avoir  été  le  premier  à  produire  ainsi  des  sources  artificielles  d  eau  pure  ,  et  nous 
maintiendrons  cetle  opinion  jusqu’à  ce  (|u  il  nous  soit  prouvé  que  d’autres  avant  lui  ont  use  d  un 
pareil  procédé. 

Pouf  rendre  jdus  facile  le  nettoyage  des  réservoirs,  il  a  jiratiqué.  tout  le  long  des 
cinq  compartiments,  un  large  conduit  ou  canal  qui  permei  de  rider  la  citerne  en  quek^ues  ins- 
tants  et  d'eii  rejeter  toutes  les  eaux  dans  les  fossés  qui  ciUoureiit  la  i'orteresse.  Ce  conduit 
est  représcnté  en  coupé  traiisversale  tl  la  lettre  planche  cxiji,  et  en  section  longitudinale 
à  la  lettre  E,  E,  planche  cxli. 

Sur  cette  dernière  planche  on  peut  observer  un  autre  petit  conduit  indiqué  par  la  lettre  6’, 
et  situé  dans  l’épaisseur  du  mur  du  coté  du  fosse,  ce  conduit  donne  passage  à  Texcédant  de 
l’eau  qui  peut  ainsi  s’échapper  dans  les  fossés. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  de  nous  étendrc  davaiitage  sur  ce  chapitre.  car  nos  lecteurs 
pourront  facilement,  gràce  aux  quatre  planches  déjà  citées,  se  rendre  entièrenient  compie  de 
tous  les  autres  détails  de  cette  reinarquable  construclioii. 
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Bien  que  iious  avoii.s  ciéjà  reproduit  daiis  cet  ouvrage  un  assez  grand  nonibre  de  portes 
miìitaires  de  Sanmieheli.  nous  n’avons  pas  cru  devoir  passcr  sous  silence  cello  de  Saint-Martin 
de  Legnago  qui  rrest  pas  nioins  rcmarquable  que  les  précédentes. 

Eli  1804  Oli  entreprit  de  déplacci*  cette  porte,  aussi  n’en  reste-l-il  actucdlement  que  la 
inoitié,  peul-étre  mèrae  à  Tlieure  que  nous  écrivons  a-t-nn  déjà  achevé  de  la  déniolir.  Quoiqu’il 
eii  soli,  nous  avons  pu,  gràce  aux  dessins  rclcvés  depuis  de  norabreuses  annees  par  Tarcln- 
tecte  Trezza  —  dessins  que  nous  avons  reetilìés  sur  place  cn  étudiant  atteiitivement  les  jiarties 
restées  debout.  aiiisi  que  Ics  fragments  qui  en  ont  été  délacliés  —  nous  avons  pu,  disoiis-nous, 
reproduire  les  plans  de  cette  porte  coninie  si  elle  ótait  encore  entière.  La  pluparl  des  historiens 
ont  éinis  rojiiiiion  que  Taltique  et  le  froiiton  ne  sont  point  Tceuvre  de  Sanmieheli  ([ui  clut  quitter 
Legnago  avant  d'avoir  achevé  cette  portei  ce  qui  confìrine  cette  opinion  c’est  qu'aiicun  des 
édifices  élevés  par  Tarchitecte  de  Verone,  ne  présente  un  attique  aussi  disproporlioniié,  ou  un 
frontoii  aussi  mesijuin. 

Détails.  —  La  Porte  Saint- iVarlin  de  Legnago,  représentée  en  pian  sur  la  pianelle  cxliii, 
affecte  la  forme  d’uii  parallélipipède  ayant  un  de  ses  còtés  rentrant  et  présentant  ainsi  un  angle 
légèrenient  aigu  da  coté  de  la  campagne.  Sa  dislributioii  intérieure  ditfère  peu  de  celle  de  la 
Porte-Ncuve  ;  on  y  remarque.  en  effet,  corame  dans  celle-ci.  mi  grand  vestibnle  carré  ou  atrio 
trastyle  voùté:  dii  c6té  de  la  forteresse,  corame  vers  la  campagne,  ce  vestihule  est  fourni 
d’uiie  inmiense  porte-cochère  forinant  arcade,  et  d'une  jictite  porte  carrée  réservéc  aux  piétons. 
Ce  vestibuie,  de  méiiie  ([ue  dans  la  Porte-Neuve,  est  situé  au  milieu  de  Tédifice,  entro  deux 
corapartiments  latéraux,  dont  un,  celili  à  droite,  sert  de  sallc  d’armes,  et  l'autre,  h  gauche, 
est  occupé  par  un  escalier  à  doublé  rampe  droite,  qui  oonduit  au  premier  étage.  La  clistribution 
de  ce  premier  étage  correspoml  ù  celle  du  rez-de-cliaussée. 

La  pianelle  cxliv  représeiitc  la  fagade  de  cet  édilìce  vu  du  cóle  de  la  cunqiagne,  ainsi 
((ue  quehjiics  détails  de  la  décorafion.  ('ette  décoration  ([ui  est  toute  en  marbré  blanc,  est 
coniposée  d'iin  bel  unire  dorique  élevé  sous  les  yeux  de  Sanmieheli.  et  d’un  attique  qui.  cornine 
nous  l'avons  exposé  plus  haut.  est  dù  à  utie  tout  autre  inaili.  Ce  qui  temi  sm-tout  à  prouver 
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ce  dernier  fait,  c’est  la  destinatioii  inème  de  eelte  porte  qui,  suivaiit  les  projets  de  Sanmicheli, 
devait  servir  de  cavalier.  Cette  destination  est  du  reste  indiquée  par  le  pian  lui-méme,  ear 
Tépaisseur  eonsidérable  de  tous  les  iiiui-s  et  de  la  voàte  eìle-meme.  démontre  que  1  auteur  du 
projet  avait  dispose  toutes  (dioses  en  vue  d’établir  au-dessus  du  rez-de-cbaussée,  une  piate-forme 
pourvue  de  batteries.  L’escalier  lui-mèine,  doiit  les  marches  inelinés  en  rampe  douce,  n  ont  pas 
inoins  de  de  0'",  60  de  giron,  a  été  évidemraent  construit  pour  permettre  de  monter  des  fortes 
pièces  d'artillerie  sur  la  piate-forme. 

L’ordre  dorique  est  dressé  sur  un  fort  soubassement  qui  s’élève  en  talus  depuis  le  fond 
du  fossé  et  dont  Ics  assises  sont  à  pareraents  unis;  les  assises  de  l’ordre,  au  contraire,  sont 
toutes  à  joints  ouverts  et  à  pareraents  rustiqués. 

Les  colonnes  sont  engagées  dans  le  mur  d’environ  une  moitié  de  leur  épaisseur.  Ces  co- 
lonnes  nous  paraissent  un  peu  faibles  pour  un  édifice  aussi  imposant,  surtout  les  colonnes  de 
Uarcade,  ear  celles  qui  se  trouvent  à  rextrémité  étant  accouplées,  il  en  résulte  qu’elles  se  pré- 
sentent  cornine  ne  faisant  qu'un  seul  corps  entr'elles. 

La  grande  arcade  est  un  peu  basse,  comparativement  à  sa  grande  largeur.  mais  il  ne 
faut  pa.s  oublier  quìi  s’agit  ici  d'une  porte  militaire.  Les  entre-colonnements  sont  d’une  largeur  un 
peu  disproportionnée  ;  ce  défaut  est  cepenclant  atténué  en  ce  que  les  colonnes  ne  sont  pas  isolées. 
car  elles  sont  au  contraire  forteraent  engagées  dans  l’épaisseur  du  mur;  l’entableinent  se 
trouve  ainsi  solideinent  soutenu  par  le  mur  lui-méme;  et  il  faut  en  outre  tenir  compte  des 
raasearons  ou  tétes  d’homines  placés  sur  i’ architrave,  au  milieu  des  entre-colonnements,  de 
fagon  à  rendrc  moins  sensible  la  largeur  excessive  de  renlre-colonnemenf. 

La  fagade  du  'coté  de  la  fnrtoresse,  est  toute  en  pierre  cuite  ou  brique,  et  se  trouve  bien 
inférieure  cornine  valeur  à  celle  ci-dessus  mentionnée,  on  ne  sait  méme  pas  si  elle  est  Toeuvre 
de  Samiiiclieli.  Aussi  nous  limiterons-nous  à  reproduire  seulement  riiiscriplion  qui  y  est  gravée: 
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BASTICI  DE  LA  SAIITE-CEOIX 

A  PADOUE 

Planche  CXLV 


_  iSous  avons  dit  plus  liaut  que  Samnicheli,  arrété  cornine  esplori  par  méprise  devant  Padoue, 
s’occupa  plus  tai'd  d’améliorer  les  fortificatioas  de  eette  méme  ville,  et  il  y  flt  entr’autres 
deux  bastionsi  celui  du  Cornaro  et  celui  de  la  Sainte-Croix.  Le  premier  de  ces  bastiona  est 
absolument  pareli  à  celui  de  Saiiit-Zénon  de  Vérone:  aussi  pour  iie  poiiit  iious  répéter  inu- 
tilcinent,  nous  iious  bornons  à  le  mentionner,  gii  notant  Ics  quelques  différences  qui  existent 
elitre  ces  deux  bastións. 

Celui  de  Cornaro  possède  un  escalier  qui  conduit  de  la  place-basse  à  la  banquette.  escalier 
qui  manque  au  baslion  de  Saint-Zénon.  On  remarque  en  outre  daiis  celui  de  Padoue  que  les 
extrémités  des  courtines  qui  se  relient  avec  la  naissance  des  flancs,  se  replient  légèreinent  eii 
dedans,  à  la  fagon  des  oreillettes.  Mais  ce  bastion  est  prive  des  galeries  que  vSaiiinicheli  iné- 
nageail  dans  les  places-basses  des  flancs.  pour  permetlre  aux  assiégés  de  se  rendre  au  besoiii 
dans  les  fossés.  Nous  ne  reproduisoiis  pas  non  plus  les  cinq  autres  bastioiis  qui  se  Irouvent 
à  Padoue,  parce  qirils  ne  présentent  rien  de  particulier  qui  puisse  intéresser  le  lecteur. 

Nous  n’en  dirons  pas  autant  du  bastion  de  la  Sainte-Groix  que  nous  allons  décrire  et  qui 
est  une  oeuvre  vraiinent  remarquable,  surtout  si  i’on  considère  l’époque  reculée  pendant  laquelle 
il  a  été  construit. 

Détails.  —  Ce  bastion  est  représeiité  en  pian,  en  coupé  longitudinale  et  en  profil,  sur  la 
planche  cxlv.  Ses  faces  vers  la  campagne,  formetil  un  angle  fortement  obtus.  ses  flancs  II 
se  rattaebent  perpendiculairement  sur  les  courtines.  Ce  bastion  est  particulièremenl  bas,  ce  qui 
le  met  entièrement  à  l'abri  des  projectiles  des  ennemis.  Les  flancs  possèdent  des  casemates  Z’Z’ 
dans  lesquelles  les  arlilleurs  sont  à  Tabri  de  tout  danger,  gràce  aux  voùles  épaisses  qui  les 
recouvrent  et  aux  galeries  eouvertes  HE  qui  y  donnenl  accès.  Oii  y  remarque  méme  uiie 
autre  galerie  II,  également  couverte  qui  permet  de  comrauniquer  d’une  casemate  à  l’autre: 
enfin,  des  voutes  GG  appuyées  contre  les  casemates  sur  les  retours  de  la  galerie  II,  per- 
mettent  d'abriter  sùreinent  les  raunitioiis  d’arlillerie  et  les  canons  eux-mémes. 


PLAR  J)E  LA  FORTEKESSE 

n  0  li  z  I N  u  o  V I 


Plan'che  CXLVr 


La  situation  du  terrain  sur  lequel  Sanmicheli  devait  élover  la  forteresse  d'Orzinuovi  et 
surtout  quelques  constructions  militaires  préexistantes,  obligòrent  notrc  ingéiiieur  à  coiistruire 
une  forteresse  irrégulière.  Néanmoins,  il  sut  si  bien  tirar  parti  de  toutes  clioses,  que  Ton  serait 
tenté  de  croire  que  ce  fort  a  été  fait  sur  pian  absolument  neuf.  Il  y  a  méme,  dans  cette  ceuvre 
une  telle  perfection  que,  si  ce  n’était  que  nous  possédons  à  cet  égard  Ics  preuves  les  plus 
iiicontestables,  on  pourrait  douter  que  ce  travail  ail  été  exécuté  au  commencement  du  XVI®  siè- 
cle,  sous  les  yeux  de  Sanmicheli;  car  on  se  croirait  plulfll  en  présence  d’une  de  nos  forteresses 
du  XVII®  siede,  élevées  par  notre  cèlebre  de  Vauban. 

Détails.  —  Le  pian  de  la  forteresse  d’Orzinuovi,  représeiité  planche  cxlvi,  affecte  la  forme 
d'un  tétragone  irrégulier. 

On  observe  que.  suivant  les  règles  de  l'art  du  génie  rnilitaire.  1®  cette  forteresse  quoique 
irrégulière  se  rapproche  cependant  beaucoup  de  la  fortiflcation  régulière;  2®  tous  les  angles 
iianqués  y  ont  plus  de  60°  d’ouverture;  3°  les  bastions  et  tous  les  angles  flanqués  sont  assez 
rapprochés  entr’eux  pour  permettrc  non  seulement  aux  artilleurs,  mais  eneore  aux  fusiliers  de 
s’y  protéger  mutuellemeiit:  4°  tous  les  murs  y  sont  absolument  à  Tépreuve  du  canon,  non 
seulement  gràce  è.  leur  forte  épaisseur  et  la  bornie  solidité  de  leur  construction,  mais  aussi 
parce  qu’ils  sont  tous  parfaitement  abrilés  par  la  couche  de  terre  douce  qui  les  recouvre 
et  par  le  glacis  vers  la  campagne,  derrière  lequel  ils  sont  presqu’entièrement  effacés;  5°  les 
derai-gorges  y  sont  assez  larges  et  les  places-basses  assez  amples  pour  perinettre  à  un  assez 
grand  nombre  de  défenseurs  de  s’y  retranoher  au  besoin;  0°  les  l'ossés  y  sont  larges  et  profonda 
sans  excès;  et  une  circonstance  remarquable,  c’est  que  les  assiégés  peuvent  s’y  rendre  à 
volonté  par  des  galeries  secrètes,  ménagées  sur  les  Qancs,  sans  craindre  d’étre  inquiétés  par 
l’ennemi;  7°  ebaque  angle  du  tétragone  est  fortilìé  par  un  bastion,  et  d’autres  bastions 
triangulaires,  amples  et  peu  saillants  oecupent  le  milieu  des  courtines;  ces  derniers  bastions 
sont  à  oreillettes  ayant  leurs  orillons  moins  prononcés  que  les  flancs. 

L’entrée  de  la  galerie  secrète  est  eneadrée  par  une  belle  arcade  qui  s’élève  de  terre  et 
qui  est  forinée  par  des  assises  à  joiiits  ouverts.  Il  est  eneore  è  observer  que  la  contrescarpe 
du  fossé  est  pourvue  de  contre-mines,  préeaution  inconnue  avant  Sanmicheli. 

Nous  étudierons  dans  le  chapitre  suivant  uno  des  belles  portes  d'entrée  de  cette  forteresse. 
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Pla^nciies  :  CXLVII  et  CXLVIir 


La  forteresse  cl'Orziniiovi  qui  a  fait  robjet  du  chapitre  précédent,  a  deux  entrées  prin- 
cipales,  opposées  l’une  à  l'autre  et  situées  sur  les  deux  courtines  laterales  de  la  forteresse.  C’est 
là  que  Saiiiiiicheli  a  élevé  les  deux  magnifiques  portes  appelées  :  l’une,  Porte  Saint-Georges, 
et  l’autre.  Porte  SAixT-BARTHÉEÉin'.  La  première  s’ouvre  sur  la  route  Francesca  par  Poiitevico. 
elle  constitue  uii  type  d’architecture  militaire  très-caractérisé.  Elle  est,  en  effet,  sevère,  impo¬ 
sante  et  robuste,  comme  il  convient  à  un  pareli  genre.  Sa  fagade  s’élève  au-dessus  d’un  sou- 
bassement  en  talus  ;  elle  est  percée  de  trois  baies  rectangulaires  eiicadrées  par  des  arcades 
sans  moulures.  Sa  décoration  est  simplenieiit  coraposée  de  bossages  rustiqués  disposés  par 
assises  d’égale  liauteur  couronnées  par  une  imposte  ou  piate-bande  surmontée  d’un  atlique 
rustique  termine  par  une  élégaiite  comiche  absolument  pareille  à  celle  qui  couronne  le  palais 
Canossa  à  Verone.  Au  milieu  de  Tattique  se  trouve  le  lion  ailé  de  Saintrl\Iarc,  magistralenient 
sculpté.  Nous  iious  limitons  à  inontionner  ici  cette  porte,  sans  en  reproduire  le  dessin,  à  cause 
méme  de  la  simplicilé  de  sa  décoration. 

T^u  Porte  de  Saint-Barthélémy,  située  vis-à-vis  de  celle  do  Saint-Georges,  sur  la  route  de 
Brescia,  possedè  au  eontraire  une  ornementation  architecturale  qui  inerite  d’etre  étudiée. 

Détails.  —  La  pianelle  cxlvii  représente  la  fagadc  ainsi  qu’une  jiartic  du  pian  de  la  Porte 
Saint-Bartliélémy.  Du  fond  du  fossé  s’élève  un  niassif  épais  de  niagomierie  en  pierres  de  taille, 
portant  sur  le  devaiit  quatre  fortes  pilcs  en  forme  de  pyramide.  Ce  massif  sert  de  soubasse- 
ment  à  l’ordre  tosoan  qui  decoro  eette  Porte.  Cet  ordre  est  compose  de  trois  entre-colonne- 
ments  formés  par  quatre  forts  pilastres  drcssés  au-dessus  des  piles  pyramidales  que  nous  avons 
mentionnées  plus  liaut.  Les  pilastres  et  Ics  contre-pilastres,  les  pareraents  du  mur  ainsi  que 
les  pieds-droits  et  les  claveaux  des  portes  sont  décorés  de  bossages  rustiqués.  Un  entablemeiit 
simple  et  gracieux  couronne  l’ordre,  et  au-dessus  s’élève  un  bel  attique  orné  de  panneaux  sur 
lesquels  on  remarque:  dans  celui  du  milieu,  le  lion  ailé  de  Saintrhlarc,  et  sur  ceux  des  ailes 
latérales,  des  écussons  portant  les  armoiries.  Il  est  à  remarquer  que  Tentablemeut  forme  saillie 
au-dessus  de  chaque  pilastre  et  sur  ces  saillies  de  Teiitablement  sont  dressés  les  acrotères  de  l’at- 
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tique.  Une  jolie  cornicile  soutenue  par  uno  frise  bombée  rógne  au-dessus  de  cet  attique;  cette 
comiche  fait,  coinme  rentablemeut  inférieur,  des  retours  saillants  au-dessus  de  chaque  acrotèrC; 
ainsi  que  sur  le  jìanneau  dans  lequel  est  placé  le  lion  ailé. 

La  planche  cxlyiii  représente  les  détails  de  la  décoration  de  cette  Porte. 

L’édìfice  que  nous  venoiis  de  dcerire,  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  Porte  de 
Peschiera  faite  égaleinent  par  Samnicheli  et  portant  le  millèsime  de  MDLITL 


DE  LEGNAGO 


Planciie  CXLIX 


La  forteresse  de  Legnago,  Fune  des  premières  élevées  par  Samniclieli,  n’est  ni  moins 
forte,  ni  moins  remarquable  que  ceDe  d’Orzinuovi.  Elle  présente  en  pian  la  forme  d’un 
exagone  dont  une  moitié  est  plus  petite  que  l’autre.  Elle  est  traverséc  par  l'Adige  et  elle  a 
été  construite  avec  d'autant  plus  de  soins  et  d'attcntioii,  que  ringénieur  véronais  a  voulu  en 
faire  une  des  tétes  principales  de  la  forte  ligne  de  défense  qui  partant  du  Lac  de  Garde, 
devait  suivre  la  frontière  meridionale  des  Etats  Vénitiens  pour  se  relier,  par  Legnago  et  Pa- 
doue,  avec  Venise.  Aussi  Samniclieli  n'a-t-il  rien  épargné  pour  mettre  cette  forteresse  en  état 
de  resister  aux  attaques  les  plus  violentes  et  les  plus  opiniàtres.  Ainsi,  non  seulement  tous  les 
angles  de  l’exagone  sont  flanqués  -de  bastions  solides,  robustes  et  savamraent  établis,  mais 
encore  les  courtines  y  sont  toutes  protégées  par  des  demi-Iunes,  des  contre-gardes  et-  des  te- 
nailles;  enfin  des  fossés  larges  et  profonds,  mais  sans  excès,  entourent  extérieureraent  tous 
ces  travaux  de  défense. 
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Le  pian  des  fortificalions  de  Candie,  tei  que  nous  le  présentons  à  nos  lecteurs,  a  été 
relevé  avec  la  plus  grande  exactitude  et  publié  du  temps  où  cette  ville  florissait;  et  cornine 
l’on  ne  peut  en  conteste!’  rantlienticité,  nous  avons  jugé  plus  convenable  et  plus  sur  d’en 
reproduire  une  copie  fldèle. 

Nous  rappellerons  que  les  fortifications  de  Candie  ont  été  les  dernières  construiles  par 
Sanraicheli,  et  les  seules  quii  ait  pu  diriger  lui-meme  et  conduire  à  bonne  fin;  car,  le  plus 
grand  nombre  de  loutes  celles  dont  il  a  dressé  les  plans,.  ont  été  exécutées  sous  les  ordres 
ou  de  ses  neveux,  et  principaleinent  de  Jean-Jér5nie.  ou  d’officiers  inilitaires  préjiosés  à  la 
surveillanee  des  travaux. 

Détails.  —  Il  suffit  d’examiner  le  pian  de  ces  fortifiealions,  représenté  sur  la  pianelle  cl, 
pour  reconnaitre  la  supériorité  de  savoir  que  le  célèbre  Ingénieur  de  Vérone.  avait  acquis  dans 
la  Science  de  rarclntecture  niilitaire  avant  de  terminer  sa  longue  et  laborieuse  carrière. 

Bien  que  le  périmètre  de  ces  fortifications  fùt  irrégulicr,  tous  les  travaux  de  défense  y 
ont  été  si  bien  ordonnés,  et  Sanmieheli  y  a  si  bien  tiré  parti  de  toutes  les  sinuosités  du  pour- 
tour.  que  l’irrégularité  du  pian  disparati  absolument.  ou  que  bien  plutét,  elle  parati  avoir  été 
provoquée  par  des  combinaisons  volontaires  et  profondément  étudiées.  lei  le  gènio  de  Sanmieheli 
se  révèle  dans  tout  son  éclat.  TI  y  a,  en  elfet,  dans  co  nierveilleux  travail,  une  Ielle  ricliesse 
de  détails,  et  ce  remarquable  arrhitecte  a  déployé  dans  cette  création  mie  fertilité  d’inveiition 
si  bien  soulenue,  que  Fon  serait  autorisé  d  se  demander,  si  depuis  cette  époque  on  a  réelle- 
ment  inventò  rien  de  nouveau.  Quant  à  nous,  nous  somines  portés  à  croire  que  les  inventions 
de  Sanmieheli  a^^ant  été  reconnucs  belles  et  complòtes,  on  s’est  borné  depuis  lors  à  eriger  ses 
procédés  en  méthodes  et  à  en  Taire  Tapplication. 

On  retrouve  cn  effet  dans  ces  vieilles  fortifications  tous  les  genres  de  travaux  de  défense 
pratiqués  dans  les  fortifications  modernes.  lei,  ce  sont  de  simples  bastions  triangulaires.  dont 
la  ligne  capitale,  les  denii-gorges  et  les  différents  angles,  tracés  suivant  leur  silualion  lopogra- 
phique  respective,  sont  tantfit  réguliers,  tantót  irréguHèrs,  mais  invariablement  dirigés  suivant 
l’intérét  de  la  défense.  Là,  se  présentent  encore  de  formidables  redoutes  avec  bastions  savam- 
ment  composés,  pourvus  d’oriOons,  de  galeries  couvertes,  de  passages  secreta  et  de  casemates 
sur  llancs,  précédés,  tantót  de  cavaliers,  de  demi-lunes  et  de  contre-gardes,  tantót  de  redou- 
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tablcs  tenaillod,  à  figure  simple,  doublé  et  méme  triple,  selou  Timportaiice  du  point  stratégique 
qu’elles  doivent  protéger. 

Tous  les  deliors,  cornine  les  dedans.  y  sont  étroitement  reliés  entreux,  se  défendant  et 
s'appuyant  Tua  l'autre  de  facon  à  rendre  impraticable  et  vaine  tonte  attaque  isolée  ;  aussi  ne 
doit-on  pas  ótre  étonné  qu'une-semblable  forteresse  ait  pu  résister  pendant  vingt  longues  années 
aux  efforts  acliarnés  des  armées  turques  qui  menacaient  alors  de  conquérir  TEurope,  et  que 
les  savantes  et  inexpugnables  constructions  défensives  de  Sanmicheli  non  moins  que  les  vaillantes 
troupes  de  la  République  de  Venise  ont  arrété  dans  leur  téméraire  enti’eprise,  préservant  ainsi 
l'Europe  de  la  plus  terrible  des  invasions. 


FIN  DE  L'OUVRAGE 
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